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AVERTISSEMENT. 

Je suppose' qu'un Scythe , nomme 

iAnacharsis , rfent en Gkcc quelques . 

snnees avant lä imsssaice d'^exandre, 

et que d'Athenes , son s^jour-oFdina&e> 

il Mt ^|dtisieuB voyages dans les pro'- 

vinCe»; »oisines, observanl par-tout les 

inoeurs et les usages -des peuples, as- 

^istaat k- leurs f^t^, ^tudiant la natüre 

^e leuüs^gouwemeifetensK quel^oefois coit- 

»cmai^ses loisi^s-^ des lech^ches svk 

fcs |acttgres..de l'espsithiuiiaiftj^'fli^fS 

Sais ooSTtertant avtc lös grands hemines 

'Jjui florissdiei* alore , tels qü'EpaminQni' 

^hftdoni, Xi^riöphon ■, PUfejhJ,- 

i^Aristttte jc'B^nöefewieJj- etc D^s^: quH 

Y'st»t-iai/6Bfeff7ia$erv!e i Philijip« peife 

' l'Metanin^ ß lötomgeen ScytUe^ a 

tjr met en ordre la suite de ses vöyägesj 

■::p<TOr ; nlörfii :pap tfdrC^ad^irterjempre 

nanariotti-iL rend;coropfö dafts-^ 

düctwiiv-d« Jtaits Biemörables (jEa 

a iii 



VJ A V E R T*l fi S E M E W T. 
s'etoient passes. en Grece avant qu'il eöt 
quitte la Scythie. 

L'epoque que j'ai choisie , une des 
plus- interessantes que nous offre l'hi?- 
tqire des nations , paut elre . en?isage« 
sous deux, aspecis ; Du CQte des lettrg« 
et -des 'arjß.,, feile lie le siecle de Pericles 
a celui d'Akxandrfe. Mon Scythe a 
irequente qusntite d'Athemens qw 
.avpient vecu avec Sophocle ,'_ Euripide ■, 
Aristophane , Thycydide , ; Soorate *, 
■Zeuxis et Parrtwsiits. Je viens- de citer 
iquejqnfi^uns des ^crivflins cäebres qu'U 
a connus ; il a vu paroitre les chefs- 
d'ceuvres de Praxitele , d'Euphranor et 
de PainphiJ« , aiiist que le$ i^remie» 
essais dAp-slle et «le Ptoto^ne j: et dart» 
.une des dernieres anneeS' ^ 3on sejoyr 
en Grece , nacpiirent: Epicurb et Me- 
nandre. 

- Sous le. s cond aspect, cette epoqüe 
n'est pas mpins renwiqukble. Anacharss 
ki semoin deJa-reyoluüomqMicUaflgea 



AVERT1S5EMENT. vif 
h face de la Grece, et qui-, quelqud 
temps apr^ , detruisit l'empire des 
Perses. A son arrivee , il trouYa le jeune 
Philippe aupres d'Epaimaondäs', il le Vit 
monier sur le tröne de. Maeedoine , ■ 
deployer pendant 22 ans contre les GreCs 
toutes les ressources de son genie , et 
6bliger enfin ces fiers republicains ^ se 
jeter entre ses bras. 

J'ai compose un voyage plotöt qu une 
hisloire, parce que tout est en action' 
dans un voyage , et qu'on y pennet des 
details interdits ä riiistorien. Ces details, 
quand ils ont rapport ä des usages , ne 
. sont söuvent qli'indiques dans les ameurs 
anciens; souvent ils ont partage les cri- 
tiques modernes. Je les ai tous discutes 
avant que den faire usage. J'en ai meme, 
dans une revision , supprime Une grande 
partie ; et peut-etre n'ai-je pas pousse le 
sacrifice assez loin. 

Je commen^ai cet euvrage en 17 5/; 
je n'ai cesse d'y travailler depnis. Je ne 
a iv 



3'auTots pas «ntrepris , n , mains ebloul tM 
U berate 4a su)«t , j'ivoi» plus coaaultä 
nes forCM que men counge. 
■ IjCS übles ^le je place a'piks cet 
ivertisseineiit , in^ueront i'oidie qu» 
j'ai stüvi. 
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HAPiTRE I. .11 part de Scythie , ea 

avril de l'an M3: i - 

Ch. VJ. Apres av-oir-fait. ■ ■ o 

quelque sejoÄir k By- ~} 

zance , ä Lesbos et ä \-. 

Thebes , il arrive k 

Äthanes. ..■••-*.. i3 "wt. . . . ; 36» 
Ch,-IX. II va a Corinthe ■■ 

et revient k Athet|es . i iviix, mimenm^ 
Ch. XII. et suiv. II decrh ■ 

la ville d'Athenes» et ■'■ 

rend compte deses 

recherches sur le gou- - 

veroemem, lös moeurs ■ 

etlareligiondesAthe- ; -' ■■ - '- ■- ' 

nieilS'.' . . . J ' ' mäme ümit: 

Ch. XXII.Ilpartpourla ' '■■■'> 

Phocide avril . . ; 3Si 

Ch. XXIII. et suiv. II re- - 
yient äAUiüiieSjet apres 



'•% ÖRDRfe CHRÖNÖfOGIQÖfi ■ -'"' 
Avant Jeiui-ChiiA:. 

avoir. rapprate quel- 
ques evenemens qui , 

s'ewienE passes -depuÄ 

I'anSöi jusqu'en.357-, 

U traite de plusieurs 
~ matieres relatives aux 

usages des Atheuien?, 

k l'histoire des seien- . , 

ces , etfc . . / 

Ch. XXXIV. et suiv. li 

part pour ia Beotie et 

pour les provinces 

septemrionales de la 

Grece ...;.... 3i7 

.Ch., XXXVa n passe 

l'hyver de 867 a 356 « 

3i Athenes , d'oü il se 

rend aux pFovinces 

meridionales de lü - 

Grece mwi. 3i<S 

Ch: XXXVIII. II assisie 

aW jeu't Otympiques. 'uiUat , miae nuue 
Ch. LIV. et suiv. Il re- 

YJent ä Athenes, oii il 

conthiue ses recher- 

ches 



DU VOYAGK D'AnäCHARSJS. b^ 

Avant JeMw-OtCÜt. 

Chapitre LX. n lapporte 

les ^venemEiis remar- 

quables arrives en Grece 

et en Sicüe depuis l'an 

357, jusqu'a l'an 354- . 
Ch. LXI.-Ilpart pour l'E- 

gypte et pout la Ferse ^ . , 334 

Pendant son absenpe , 
onze ans , >l 
_^d'Athenes plu- 

sieuiflettres qui l'instrui- 

sent des mouvemens-de ' 

la Grece, des entreprises 

de Philippe , et de plu- 

sieurs faits interessans . 
Ch. LXII. A son retour de' 

Perse , il trouve 'k Mity- 

lene , Aristote , qui lul 

communique son traite 

des güuvernemens. Ana- 

charsis en fait un extrait 3;i 

Ch. LXriI. et suiv. Il re- 

vient a Athenes oü ii 

s.'cccupe de ses travaux 

ordinaires mime ioait. 

Ch. LXXII. et suiv. II en- 

3 Tj 



Ayant jMui-Chrisn 

treprend UBVoyagp Sur 

les c6tes de l'Äsie n^ 

neure ,*et daa& pliisieius 

lies de rArcliipel 3-4» 

Chapitre 'LXXVr. II 

assisteauxfetesdeDelos. . . , . . 341. 
Ch. LXXX. B revient ä 

Athenes et cpntinue ses 

lecherches . . . , ,«» . ibid. 

Ch.. LXXXII. Apres ,Ia jOl, 

bataille de Cheronee , ä '^' 

xetoume eu Scythie. . •- 337-' . 
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VOYAGE DE LA. GRECE. 



J ' I L fäut s'en rapporter atir tradtrions 
•anctennes , les premiers habitans de la 
■Grece n'avoient pour demeiires que des 
atitres profonds, et n'ensorioientque pouc 
' disputer aux animaux des alimens grjssiers 
et quelquefois nuisibles ( i ). Beunisdansla 
suite sous des chefs audacieux , ils augmen- 
!tej||ent leurs lumieres , leurs besoins et leurs 
!maiix. Le sentiment de leur foiblesse les 
avoit retidus malheureux ; üs le devinrenC 
par le sentiment de leurs forces. La euerre 
commen^a ; de grandes" passioiw s'allume- 
rent; les suites en f'urent effcoyables, li falloic 
des tortens desang pour s'assurer la posses- 
sion d'un pays. Les vainqueuts devoroient . 
les vaincus;Iamort^toitsurtouteslest^tes, . 
et la vengeance dans tous les cceurs ( i ). 

C I ) PUr. in Pror. t. i , p. 33i. Diod. Sic. lib. i , 
, p. 8. et ai. Paus. lib. 8 , cap. i , p. 599. Macrob, ia 
j fOVOB. Scip. Üb. 3, cap. 10. 

( 3 ) EuripM. in Sisyph. fragm. p. 4pa. Mosch, ap. 
Stob. ecl;phys. üb. 1 , p. 18. Athen, lib. 14, pag. 66a. 
Sext. Empir.adv, rhel. lib. a, p. api.Cicer. de invtnr. 
1. I , cap. 3 , t. 1 , p. 34. Id. orar. pro Sext, c»p, ia , 
t. 6 , p. JS, Horat. «t. üb. i. «t. 3. v. 99- 
Tome I. A 

. ^.ooylc . 



X INTRODUCTION 

Mais , soit que I'homme se lasse enfin de 
de sa terocit^, soit queleclimatdela Grece 
adoucis-.e tot ou tard le cacactere de ceux 
qui t'habicent, plusieurs hordes de sau vages 
coururent au devant des l^istateurs qui 
entrepricent de les policer, Ces I^gisiateurs 
etoient des Egypttens qiii venoient d'aborder 1 
sur les cötes del'ArgoÜde. IIs y ciierchoient • 
\m asile : ils y fonderent un empire (i) ; et 
ce fut Sans doute un beau spectsdede voir 
des peuples agrestes et cruels , s'approchet 
en Iremblant de la cotonie ^trangere , en 
admirer les travaux paisibles , abattre teiirs 
for^ts aussi anciennes que lemonde , d^cou- 
vrir sous leurs pas m^ratf , une terre incon- 
nue, et la rendre fertile, se r^pandre avec ■ 
leurs troupeaux dans la plaine , et parvenir» ■ 
enfin ä couler dans I'irinocence ces jours 
Imnquilles et sereins qui fönt donner le nom 
d'äge d'or* ces siecles reculis. 

I N A C H U S. 

Cette r^volution commenca sous Ina- 

cbus *,qui avoit conduit lapremierecolonie 

■ Egypt!etine(a); eile continua sous Phoronee 

son fiis (3). Dans un court espace de temps". 



(i) Cair. apud Euseb. chron. üb. 1 ,' p. 11, SjUi^lL 

p. 64., TÜ4. - ^ 

* En 1970 X7. J. C, 

{ 1 ) Freret , <1ef. de la chronol. p. ayS. 
(J) Pausan. Üb. 2 , cau. lä, p. 146. Clem. Alexaml. 
cohoxt. ad gent. p. 8,',. Tatian. orat. ad Grsc, p. i3i. 
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AD VOYAGE I>E XA GrECE. « 
j'ArgoIide , l'Arcadie et les r^gions voisinas 
changerentdeface(i). * . 

Environ troK siecles apAs . Cecrops , 
Cadmus et Danaüs * patuMnt» l'un dane 
J'Aitique , l'amre dans la^^otie , et le 
troisieme dans l'Argolide. Ils amenoient 
iiveceux de noiivelles colonies d'Egyptiens 
et de Ph^niciens. L'industrie et les arts 
franchirent les bomes du P^Ioponese ; et 
Jeurs progr^s ajouterent , pour atnsi dirs, 
Je nouveaux peuples au genre humain. 

Cependant une partie des sauvages s'^toit 
-jetir^e dans )es montagnes , ou vers_ les 
r^gions septentrionales de la Grece. Ik 
attaquerent les sociales naissames qui , 
opposant la valeur k la ferocitö, les forcerent 
d'ob^ir ä des lois , ou d'aller en d'autres 
climäts jouir d'iine ftineste ind^pendance. 
Le regne de Phofon^e est la plusancienne 
^poquedel'histoire des Grecs (a) ; cehii de 
Cecrops , del'histoire des Albaniens. Depuis 
ck (Jernier prince , il s'est ^coul^ enviro« 
lajo ans que nous partagerons en deux 
intervalles ; l'un qiii se prolonge jusqu'ä ia 
pfemiere des olympiades ; i'autre qui se 
termine ä la prise d'Athenespar les Lac^ds- 



(3) Pbt. in Tim. tom. 3', p. as. Claro.-AleK. l 
V- 38o. flin. lib. I , cap. 56 , tom, t , ?.473, 
A 1 . 
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moniens *. Je vai's rapporter les principaux 
ev^nemens Oui se sont passes dans l'un et 
dans lautre ; Jfcm'attacherai sur-tout ä ceux 
qui regarÄnaJlei Atheniens ; et j'a^^erds 
que , sous IjTpremiere de ces p^riodes , les 
■ftiits v^ritables , les traits febuleiix ^gale- 
ment n^cessaires i conhoitre poiir l'intelli- 
gence de la rel^gioäj des usages et des 
monutnens de -.la-Grece, seront confondus 
^ans ma narration , comme ils le sont dans 
les - traditions anciennes. Peut-&tre mörne 
que mon style se ressentira de la lecEure des 
auteuFS que. j'al consutt^s. Quand on est 
dans le pays ides fictions , il est difiici|e de 
n'en pas emprunter quelquefois le langage. 



PREMIERE PARTIE. 

i~i A colonie de C^crops tiroit son origine 
de lavilledeSais, en Egypte(i). Elleavoit 
quitt^ les bords fortunes du Nil , pour se 
soustraireä laloid'un vainqueurinexorable; 
et aprfes une longue navigation , eile ^toit 
parvenue aux rivages de l'Attique , habit^s 
de tout lemps par un peuple que les naiions 

• Cecrops, en 16S7. Premiere Olympiade, enjj6. 
Prise d'Athenes , en 404. 

(1) Plat. in Tim. t. 3,p. ai. Theopomp, ip. Euset. 
Pra^jM, ,cYsng, Üb. 10, ar, 10, Dicd. Sic, lib. i , p. a4. 
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AU VOYAGE DE LA GrECE. 5 
ftrouches de la Grece aroJent d^daign^ 
d'asservir. Ses campagnes si^rif es n'offroient 
point de biuin , et sa foiblesse ne pouvoit 
inspirer de crainte (i)- Accoutum^ aux 
douceurs de la palx , libre sanScotinöitre 
le prix de Tind^pendance , ptutöt grossier 
que barbare , il devoit s'unir sans efforc k 
des ^trangers que le malheur avoit instruits : 
bientöt les ^yptiens et les habitans de 
l'Attique ne formeremqu'un seiil peuple ; 
mais les premiers prirent sur les secoiids cet 
ascendant qu'on accocde tot 6u tard ä la 
siip^riorit^ des lumieres ; et C^crops , plac^ 
ä !a t^te des uns et des autres , con^ut le 
projet de ■faire le bonheiir de la patrie qu'il 
venoit d'adopter. 

Les anciens habitans de cette contr^e 
voyoient renaltre tous les ans les fruits 
sauvages divchSne , etse reposoient sut la 
nattire , d'iine reprodiiction qui assuroit leiir 
subsistance. C^crops leurpr^sentaune nour- 
ritiire plus douce , et leiir apprit k la perp^- 
tuer, Differentes espfeces de' graifis furfent 
confi^es ä la terre{ a ). 1,'olivier fiif tfatjs- 
porte de l'Egypte dans' l'Attiqne' (3). De' 
atbres , auparavant inconnus , ^tendirent sur 
de riches motssons leurs branches char^^es' 



(a) Schol. Tie'lz. ad Hesiod, oper. v. 'Ja, Gcer: 
Jus- lib. 3, «p. a5, t. 3, P. 168. 
(3) Sjncell. p. i63. / . 
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6 Introduction- 
defruits. L'habirant de l'Attique , entralnd 
par l'exemple des-Egyptiens experts dans 
i'agricultiire , redoubloit ses efforts , et 
s'endurcissoit ä la fatigue ; mais tl n'^toit 
pas encore remu^ par des int^rSts assez 
puissaHs pour adoucir ses peines , et l'aninier 
dans ses travaux. 

Le mariage fut soumis ä des lois (i) ; et 
ces r^glemens , sources d'un notivei ordre de 
vertus et de plaisirs , firent connoJtre les 
avantages de la decence , les attraits de la 
pudeur , le desir de plaite , lebonheur 
d'aimer , la n^cessit^ d'aimer toujours. Le 
pere entendit , aa fond de son coeur , la 
Toix secrete de la nature ; il l'entendit dans. 
le ciEur de son ^pouse et de ses enfans. U 
se surprit versant des tarmes que ne lui 
arrachoit plus ladoiiletir,et apprit k s'estimer 
en devenant sensible. Bieniöt lesfemilles se 
rapprocherent par des alliances ou par des 
besoins mutuels ; des chaJnes sans nombre 
embrasserent tous les membres de la societ^. 
Les biens dont ils joiiissoient ne leur furent 
plus personnels ; et les maux qu'ils n'eprou- 
voient pas , ne leur Jiirent plus ^trangers. 

D'aiitres motife faciliterent lapratique des 
devoirs, Les premiers Grecs offroient leurs 
Iiommages ä des dieux dont i!s ignorolent 

(i) Jiisrin. liU 3 , cap. 6. Athen, lib. i3 , pag. bih, 
Si.i,l. in Promet. Nonn. Djoiiys. l 4.1 , T. 386. SehoL ■ 

Aristoph. ia Pltft. v. 77X 
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AU VOYAGE DELAGrecE. 7 
!es noms , et qui , trop ^loigft^s des mortels , 
et r^servan»toute leur puissancepoiir reglet 
]a marche de l'univers y. manifestoient it 
peine quelques- unes de leurs volont^s dans 
}e petit canton de Dodon», en £pire (i)_ 
Les colonies ^rangeces donnerent 4 ces 
divinit^s les noms qu'elles avoient en 
Egypte , en Lybie (2) , en Ph^nicie , et leut 
attribuerent ä chacune un empire limitö et 
des fonctions particulteres : la vüle d'Argos 
&t sp^cialement consacree ä Junon (3) ; 
Celle d'Athenes ä Minerve (4) ; celle de 
Thebes ä Bacchus (j)- ^r cette lagere 
addition au culte religieux, lesdieux paru- 
rent se rapprocher de la Grece , et partagec 
enir'eujt ses provinces. Le peuple les crut 
plus .accessibles , en les croyant moins 
puissans et moins occup^s. II [es ttouva par- 
tout autonr de lui ; et assur^ de fixer 
d^sormais leurs tegards , ii contjut une plus 
haute idee de la nature de rhomme. 
■ C^cTOos multiplia les objets de la v^n^ra- 
tion pubique. II invoqua le souverain des 
dieux sous le titre de Trfes-liaut (6) : il 



(1) Heroitot, lib. » , c*p. bi. 

h) U. lib. 3 , cap. bo. 

(.i) Hy^in, iah. 143, Lact, ad Stat. Theb. 



(4^ Apolfod. lib. 3. 

(5) Hetodot. lib. /, cap. 43. Frer.'def.' de : 



I. lib. 3 . p. 3^7. Syocell. , p. : 



1! Introdüction 
^leva de toutes parts des temptes et de^ 
aucels ; mais il d^fendh d'y vetser le sang 
des victimes , suit pour conaerver les ani- 
maux destin^s k ragriciilture , soit pour 
inspicer ii ses sujets l'horreur d'mie scene 
barbare qui s'etoit pass^e en Arcadie (i)' 
Un homme , un roi , le farouche Lycaon 
venoit d'y sacrifier un enfant ä ces dieux , 
qu'on outrage toutes les fois qu'on outrage 
la nature. L'hommage que leut offrit 
Cecrops ^toit plus digne de leur bont^ : 
c'etoi^nt des ^pis ou des' grains,', pre— 
mic^ des moissons dont ils e'Ari^hissoient 
l'Attique , et des gäteaux , tribqt de l'indus- 
trie que ses,habuahs commen^oient ä coa-. 
noJtre. ' - ; ' 

Tous les r^glemens de C^crops respi- 
roient la sagesse et rhuraanit^. II en fit pour 
procurer k ses sujets une vie tranquille, et 
leur attirer des respects au-delä mdme du 
tr^pas. II voulul qu'oo d^posät leurs di- 
pouiiles tnortelles dans le sein de la ni«-e 
commune des hommes, et qu'oji enseraenijät 
auisitöt la terre qui les couvroit , afin. que 
ceife portion de terrain ne ftt point enlevee 
au cultivateur (i). Les parens , la t^te 
ornee d'une couronne , donnoient un repas 
lunebre ; et c'est lä que , sans ecouter la 



AU VOYAGE-DE LA GbECE. ^ 
voix de la flatterie ou de ramiti^ , on 
honoroit la memoke del^lA^mme, vertueiiX ,' 
on fl^trissöit celle du nl^chMlt' ■'''Bar ces 
prattques touchantes , !es peupIeSi entre-; 
virent que l'homme , peu jaloux dfe'.'cön- 
server aprfes sa mort une seconde vi«? 
dans Testime publique, doit du moins laisse^ 
une r^putaiion dont ses enfans n'aient pas 
i roiigir. 

La mSme sagesse brilloit dans l'etablis- 
sement d'un tnbunal qui paroit s'^ire form^ 
vers les dernieres annees de ce prince , ou 
au commencement du regne de son suc- 
cesseur (ij : c'est celui de l'ariopagfe qui ,' 
depuis son origine, n'ajamais prononce un 
jugement dont on ait pu se platndre (i) , et 
qui contribua !e plus ä donner aux Grecs 
les premieres notions de la justice (3). " 

Si C^crops avoit et^ l'aiiteurde ces 
memorables institutions , e« de tant d'autres 
qu'il employa pour ^clairer les A-th^iens,' 
il auroit et^ le premier des legisiatetirs , et 
le plus grand des mortels ; mais elles i^toient 
l'ouvrage de toute nne nation attentive ä !es 
perfectionner pendant une iongue siiite dei 
siecles. II les avoit apport4es d'Egypte ; ef 
I'effet qu'elles produisirenc fut si prompt, 
que i'Altique se troiiva bientöt pei^pli^ de 



<i1 Marm. Oxon. epocfi. 3, p. 3-',S. 
(a) Demosth. in Arisroc. p'. ^Si. 
li) J.liaii. TM-. kläC. Üb. 3 , cap. 3B. 
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vingt mille habitans (i), qiii fiirent divis^s 
en qnatre tribots [i). 

Des progrfes si rapides aitirerent l'atten- 
tion des peuples qui ne vivoient qiie de 
rapines. Des corsaires descendirent sur les. 
cötes de l'AtiJque ; des Beotiens en rava- 
gerent les irontieres (j) ; ils repandirent la 
terreur de tous cöt^s. C^crops en protita 
pour persuader k ses sujets de rapprochec 
leurs demeures alors ^parses dans la cam- 
pagne , et de les.garantir , par une 
enceinte , des insnltes qu'ils venoient 
d'eprouver. Lesfondemens d'Acheivesfurent 
Jet^s sur la colline oh Ton voit aujour- 
d'hui la citadelle (4). Onze autres vilies 
s'eleverent en differens endmits ; et les 
babitans , saisis de frayeiir , firent sans 
peine 1e sacrifice qui devoit leur coCtter le 
plus. Ils renoncerent ä la liberie de la vie 
champötre (5), et se renfermerent dans 
des murs , qu'ils auroient regardes comme 
le sejour de l'esclavage , s'il n'avoit fiillu 
Jes regarder comme l'asile de la foiblesse. 
A i'abri de leurs remparts , ils furent les 
prtmiers des Crecs k deposer , pendant la 



(i) Philoch. ap. schd, Pin.l. olymp. od. 9. v. 68. ' 

(a) StL-jih. in 'All- Poll.; lib. M , cap. 9 , sect. 109. 
Enscarh. 10 Dionys, v. ^ij, 
~ ('S) PHiloch; apiut Strab, lib. ?", p ?.97- 

Cf) P4ln. lib. 7 , cap. 66 , (. 1 , p. 41 J. Eujutk. in 
Diam-fi. V. HiJ. EtymoUinasn. ia 'E»w. 

Ci) Plulocli. aputl Strab, ibid. 
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jls ne quittoient jamais (ij. 

Cecrops mourut aprfes un regne de cin- 
quante ans (i). 11 avoit ^pous6 la fiUe 
d'undesprincipauxhab!tansdeI'Attiqiie(j). 
II en eut un nis dont il vit finir les jours, 
et irois filtes ä qui les Aiheniens decer- 
nerent depuis des honneurs divins {4). Ils 
conservent encore son tombeau dans le 
temple de Minerve (jj; et son sourenir 
est grave , en caracieres ineffa^ables , 
dans la constetlation du verseau qu'ils liii 
oni consacree (6). 

Aprfes Cecrops , r^gnerent , pendanc 
l'espace d'environ cinq cents soixance-cinq 
ans , dix-sept princes , dont Codnis fut le 
dernier. 

Les regards de la postörite ne doivent 
point s'arreter sur la pjupart d'entr'eux ; et 
qu'importe en effet que quelques-iins aient 
if^ depoiiill^s par leurs siiccesseiirs du cang 
qu'ils avoient usurpe , et que les noms des 
sutres se soient par hasard sauv^s de 
l'oiibli ? Cherchons , dans la siiite de leurs 
' regnes , les iiairs qui ont inHui^ sur le 
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caracti ation , ou qui devoient 

coniribuer k son bonheur. 

Sons les regnes de C^crops et de Cranaiis 
son successeiir, les habitans de TAttique 
jouirent d'ime paixassezconstante. Accou- 
tiimes aux douceurs et ä lasecvimde de la 
soci^t^ , iis ^tudioient leurs devoirs dans 
leur besolns , et les mceurs se Ibtmoient 
d'apr&s les exemples. 

Leurs connoissances , accrnes par des 
liaisons si intimes , s'aHgmenterent encor© 
par le commerce des nations voisines. 
Quelques ann^es apr^s Cecrops , les lu- 
mieres de l'Onent p^netrerent en B^otie. 
Cadmus , k la t^te d'une colonie de Ph^ni- 
ciens , y porta le plus jublirae de tous les . 
ans, celui de retenir par de simples traits 
]es sons fugitifs de la parole , et les plus 
fines Operations de 1 'esprit ( i ). Le secret de 
JVcriture . irtroduit en Allique, y futdes- 
tin^ , que'que temps sptks , ä conserver le 
Souvenir des ev^nemens remarqaables. 

NoHs ne pouvons fixer d'une maniere 
pr^cise le temps oü les auttes acts y furenn 
connus , et nous n'avons ä cee ^gard qua 
des tr;:dirions ä rapporter. Sous le regn«; 
JErichtlionius , la coloni»" de Cecrops 
accoutuma les chevaux , deja dociles au 



(i) HeTtHlot. Üb. 6 , csp. 58, Lu 
Boclwi-t. geof. sicr.-Ub. i , ca£. at 
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frein , k trainer 
et prolita du tr: 

perpeiua la race sur le mont Hymete(i). 
SoQs Pandion , eile fit de nouveaux ptogr^s 
dans i'agriculture (3); mais une longue 
s^cheiesse ayam detruit les esp^iances d\i 
laboureur , les moissons de l'Egypte sup- 
pleerent aux besoins de la colonie (4) , et 
Ton prii une lagere teinture du commerce. 
ErecIuWe , son successeur , illustra son 
regne par des ^tablissemens utiies (;) , et 
les Atheniens lui consacrerent un temple 
apr^s sa mort (6). 

Ces decouvertes successives redoubloient 
l'activite du peuple ; et en lui procurant 
Tabondance , le prdparoient ä la cormpciun : 
car , d^s qu'on eut cotnpris qu'il est dans la 
via des biens que l'art ajoute ä ceux dela 
nature, les passions r^veillees se porterent 
vers cette nouveüe image du bonheur. 
L'im tation aveiigle , ce mobile piiissant de 
la pliiparr des actions des hommes , et qui 
d'abord n'avoit excit^ qu'une emulatioti 
douce et bienfaisante , produisie bieiiiöt 



(1) Plln. IIb. 7, cap. 56. r. 1 , p. 416. ^lian. bist, 
>ar. lib. 3 , c. 3S. Aristid. in MineFv, oMt, t, i , p. 31^ 
Vitg. Georg', lib. 3 , v. ii3. 

(a) rolaraell. de re rusnc. lib. 9. cap. 2. 

(3) Meurs. de regib. Athen, lib. a, cap. 3. 

t4l Diod. Sic. lib. I , p. a6. 

(6). Diod. ibid. Meurs. ibid. cap. 7. 

(l5) Herod. lib. 8 , cap. 6i. Gcer. de nat. deor lib. 3, 
«a;f. 19, t. 3 , p. 6o3. VauMS. lib. 1 ,^Jg. a6 , p.^ 
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l'amoi >n'!,le d^sir despr^-' 

ferences, h Jalousie et la haine. Les prin- 
cipaux citoyens , faisant mouvoir k leuc 
gr^ ce5 differens re^sorts , remplirent la 
socidr^ de troubles , et porterent leurs 
regaräs sur le trüne. Amphictyon obligea 
Cranaüs d'en descendre ; lui- möme fut 
conttaint de le ceder k Erichdionius (i), 

A mesure qiie le royailme d'Athenes 
prenoit de nouvelles forces, on voyoit ceux 
d'Argos , d'Arcadie, de Lac^d^mone , de 
Corinthe , de Skyone , de Thebes , de 
Thessalieet d'Epire, s'accroitrepardegr^s, 
et continuer lern r^voluciuti sur ta scene 
du monde. 

Cependanr I'ancienne barbarie reparois- 
soit , au m^pris de^ lois et des mtcurs ; iE 
s'eJevoit par imervalles des liommes ro- 
bustes (i) qui se leiioient sur Jes chemins . 
pour attaqiier les pa^sans , ou des princes 
dontlacniaui^froideinfligeoitädesinnocens 
des supplices lents et douToureux. Mais la 
naiure qui Balance sans cesse le mal par le 
bien , fit nahte , pour les d^truire , des 
hotnmes plus robustes qiie les premiers , 
amsi puissans que les seconds, pli'.s justes 
que les uns et les autres. lls pa) couroient la 
Grece ; ils la purgeoient du brigaridajje des 
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ames tbrtes. 

Cette espece d'h^roisme inconnu aax 
^ecles' siiivans , ignor^ des autres nations, 
le plus propre neantnoins k conctiier les 
int^röts de Torgueil avec ceux de l'huma- 
nit^ , germoit de toutes paris , et s'eier^oit 
sur toutes sortes d'objets, Si un animal 
firoce , sorti du fond des bois , semoic la 
terreur dans les campagnes , le h^ros de la 
contree se faisoit un devoir d'en triomplrec 
aux yeux d'un peupie qui regardoit encore 
«la force comme la premiere des qualites, 
et le courage , comme la premiere des 
veruis. Les souverains eux-mSmes , flatt^s 
de joindre ä ieurs titres la pre^minence da 
Di^rite le piiis estime dans leur siede , 
s'engsgeoient dans des combats qui , en 
mani:es:ant leur bravoure , sembloient le- 
gitimer encore leur puissance. Mais bientöt 
iJs aimerent des dangers qu'ils se conten- 
totent aiiparavant de ne pas craindre. Ils. 
allerent les mendier au loin , ou les firent 
naJtre autour d'eux ; et comme les vertus 
eipos^es aux louanges se fi^irissent aise- 
ment , leur bravoure , d^gen^r^e en iim6- 
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rit^, 1 i moins tfobjet que de 

caractere. Le salut des peuples ne diri^eoic 
plus leurs entreprises ; tout ecoit sacrifl^ä 
despassions violentes , dont rimpunit^ re- 
doubloit la llcence. La main qui venoit de 
renverserun tyrandeson tröne, d^pouilloit 
un prince juste des richesses qu'il avoit 
te^ues de ses peres , ou lui ravissoit une 
^pouse distingu^e par sa beaute. La vie des 
anciens h^ros est souill^e de ces taches 
honteuses. 

, Argonautes. 

P]u<;ieurs d'emr'eux , connus sous le nont 
d'Argonautes, * formereni Je projet de se 
rendre dans un climat lointain , pour 
s'enparer des tr^^ors d'^Eet^s, roi de' 
Colchos (i). II Itur faHnt traverser des.^ 
mers inconnues , et braver sans cgsse de 
notiveaux dangers : mais ils sVtoient deja 
s^paremetit signales par tant d'exploits^ 
qu'en se reunissant ils se crurem invincibles » 
et le fiirent en effet. Panni ces h^ros, ou 
voyoit Jason qui seduisit tt enleva M^dee 
fille d'JEcik> , mais qui perdit^ fendart 
son abstnce, le tr^e de Theisalie oii 



•Vers Tan i36o av. J. C. 

(.) Hoi^vr. Odvss, lib. „ , 
Keruilot lib./,. cap. i4.').|Diod. sie, 
1- irf-'±3. 'AfulloB. Aigo^. CK. 
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sa naissance Tappeloit ; Castor et FoHux , 
fils de Tyndare^ roi de Sparte, c^lebres 
par leur valeur , plus c^tebres par une 
Union qui leur a m^rit^ des autels;Pel^e, 
roi de la Phthiorie*, qui passeroit pour un 
grand tiomme , si son His Achille n'avoit pas 
^t^ plus grand que lui ; le poete Orph^e , 
qui partageoit des travaux qu'il adouctssoit 
par ses chants ; Hercule , enfin , le plus 
illustre des mortels , et le premier des 
demi-dieux{i). 

HERCULE. 
Toute la terre est pleine du bruit de son 
nom et des tnoniimens de sa gloire : ü 
descendoit des rois d'Argos : on dit qu'il 
^toit fils de Jupiter et d'Älcmene , ipouse 
^^mphitryon ; qu'Ü fit toRiber sous ses 
coups , et le iioti de N^m^e (1) , et le 
taureau de Crete, et le sanglier d'Ery- 
manthe, et Phydre de Letne , et des 
tnonstres plus f^roces encore ; un Busiris , 
roid'Egypte, qui trempoit lächement ses 
mains dans le sang des ^trangers ; un 
Amhee de Libye , qui ne ies d^vouoit •■ la 
mort , qu'apräs Ies avoir vaincus ä la Kitte ; 
et Ies g^ans de Siciie , et Ies centaures, 
de Tbessaiie , et tous Ies brigands de la 
terre , dont il avoit fix^ Ies limites h Tocci- 



ri)Dioil. lib. 4, p. ai3. Apoll. Argon. Ub.i,T.494, 

(f) ApoUod. lib. a , p. 109. etc, 
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dem ([), comme Bacchus les avolt fix^es 
k l'orient : on ajoute qa'il ouvrit les monta« 
gnes pour rapprocher les nations ; qu'il 
creusa des detroUs , pCHir confondre les 
mers ; i|u'il triompha des enfers , et qu'il 
fit tri.i'^pher les dieux dans les combats 
qu'ils iivrerent aux g^aas. 

Son histoire est un tissu de prodlges , 
011 plutöt , c'est l'liistoire de tous ceux qui 
ont port^ le meme nom , et subl les meines 
travaiix que lui (a). On a exager^ leurü 
exploits ; et en les reuni-^sajit sur un seul 
ho^nme ^ et en lui attribiiant toutes letf 
grandes entreprises dont on ifnoroit les 
auteurs , on l'a couverc dun eclat qui 
semble rejaillir siir I'espece humaine : car 
l'Hercule qii'on adore , ck un phantöme ^ 
grandeur , ^lev^ entre le ne! et la teirff , 
comme pour en combler Vintervalle. Le 
v^rit il>le Hercule ne diff^roit des autres 
bommes , que par sa force , et ne ressem— 
b'o't auK dieux des Grecs , que par ses 
foitilesses : les biens et les maux qu'i! fit 
dans ses expeditions freqnente";, lui atti- 
rerent penl^ant sa vie une celebrii^ , ^ui 
valiif ä !a Gr 'ce un nouveau d^fenseut en 
la personne de Thes^e. 



d"! PiM. in Pheil. t. T, p. 109. 
•()) Diod. Sic. lib. 3 , pa». ao». Cicer. ^e nar. deor. 
tib. 3 , c. tä , t. 3 , p. 600. Taut. umal. lib. a„ c. 60. 
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Ce prince itoit fils d'Egee, roi d*A- 
thenes , et d'Ethra , fiUe du sage Pltth^e , 
qui gouvernoit Trfeene ; il ^toit ^lev^ 
dans cette ville, oti le bruit des acdons 
d'Hercale I'agitoit sanscesse; il en ^coutoit 
te recit , avec ime ardeiir d'autant plus 
inquiete, que les liens du sang riinissoient 
ä ce h^ros ; et son ame impatientefremissoit 
autour des barrieres qui la tenoient renfer- 
mee (i) : car il s'ouvroit un vaste cliampi 
ses espi^rances. lesbrigands commen^oient 
ä ceparpitre ; les monstres sortoient de 
leiirs for^ts ; Hercule ^toit en Lydie, 

Pour contenter ce coiirage bouillant, 
Ethra d^couvre k son fils le secret de sa 
naissance ; eile le conduit vers un rocher 
Enorme , et liii ordonne de le soulever (i) : 
il y trouve une ^pee et d'auires signes 
auxquels son pere devoit le reconnoJtre 
un jour. Muni de Co' d^pöt , il prend la 
route d'Athenes : en vafn sa mere et son 
ai'eul le pressent dg monter sut un vaisseau ^ 
les conseils pnidens l'offensent , ainsi que 
les conseils timides : il preferele chemin 
du peril et de la gloire, et bientiit il se 
trouve en pr^sence de Siniiis ( 3 ). Cet 



(i)Ptut. in The«. (. i,p. 3. 

(a) Pliit. vl)i<l. et Pausan. lili. 1 , cap 37. 
(3). Plut. ibid. p. 4. Diod. Sic. lib. 4. P- »^* 
Aj?oUod.Ub. 3,E.36i 
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liomme cruel attachoit les vaincus k des 
branches d'arbres qu'il courboit avec efFort , 
et qiii se relevoient , cliarg^es des membres 
sanglans de ces malheiireux. Plus loih , 
Sciron occupoit un sentier ^Iroit sur une 
moniagne, d'oii il pr^cipitoit les passans 
dans la mer. Plus loin encoreProcrusteles 
^tendoitsur un lit, dont la longueur devoit 
6tre la juste meüire de leurs corps , qu'il 
t^duisoit ou prolongeoit pac d'aAretix tour- 
mens ,(■)• Th^s^e attaque ces bcigands , et 
les fait p^rir par les .supplices qu'ils avoient 
invent^s. 

Apr^s des combats et des succ&s mul- 
tipli^s , il arrive ä la cour de son pere , 
Tiolemment agit^e par des dlssentions qui 
tnena^oient le souverain. Les Fallantides, 
femille puissante d'Athenes{i.) , voyoient 
ä r^ret le sceptre entre les mains d'un 
vieillard , qui , suivant eux , n'avcMt ni le 
droit , ni la force de le porter : ils lalssoient 
^clatetavecleur tn^pris, Tespoirdesamort 
prochaine , et le d^sir de partager sa d^- 

{louille. La pr^sence de Th^s^e d^concerte 
eurs projeis ; et dans la ctainte qii'Eg^e, 
en adoptant cet ^tranger, ne trouve un ven- 
g^ur et un h^ritfer legitime , ils le rempHs- 
lent de toutes les d^tiances dont une ame 
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iöible est susceptlble : mais , sur le point 
d'immoter son fils, Eg^e le reconnolt , et 
lefeitreconnoitre äson peuple. LesPallan- 
tjdes se r^voltent ; Th^s^e les dissipe (i) , 
et vole soudain aux champs de Marathon , 
^u'iin taureau furieux ravageoit depuis 
quelques antikes (2) ; i1 l'attaque , le saisit , 
et l'expose , charge de chatnes , aux yeax 
des Ath^niens . non moins itoaxi^s de la 
victoire , qu'efFrayes du combat. 

Un autte trait ^puisa biemöt leur admi- 
ration. Minos , roi de Cr.ete , les accusoit 
d'aroir fait p^rir son Bis Ändrog^ , et les 
avoit contraints par la force des armes , k 
leur livrer , ä des Jntervalles marqu^s * , un 
certain nombre de jeunes garcons et de 
jeunes filles (3). Le sort devoit les choisir ; 
i'esclavage ou la mort , devenir leur partagc. 
C^toit pour la troisieme fois qu'on venoit 
arracher k des malbeuteux parens , les gages 
de leur tendresse. Athenes ^toit en pleurs; 
mais Th^s^e la rassure ; il se propose de 
raffiranchir de ce trlbiit odieux ; et pour 
remplir un si noble projet , il se met lut- 
mfime au nombpe des victimes , et s*em- 
barque pour la Crete. 



(i)Plut. ibid. t. I, p.ö.Pausan. lib. 1, c.aS, p. 70. 

(3) Diod. Sic. lib. 4, p, aäa. Pbt. t. 1 , p. 6. 

' Tou! les ans , juivant Apollodore , lib. 3 , p. a53 ; 
totis les sept uu , saivant Diodore , lib. 4 , p. i63 , tou* 
les neuf ans , suivant Fliitarque , in Thes. t. i > p> i> 

£3) DJQd. iWd. p. 364. Plui. ibid. 
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Les Ath^nieni disent qu'en arrivant 
dans c?tte tle, leursenfens ^toient renfer- 
m^s dars im labyrmthe , et bientöt aprbs , 
d^vor^s par le MinotaurC, monstre moiti^ 
homme., moiti^ tauteau , issu des amours 
infames de Pasipha^, reine de Crete (i) ; 
ils ajoutent que Th^s^e ayant tu^ le Mino- 
taure , ramena les jeunes Athenrens, et fiit 
accompagn^, ä son retour , par Ariadne, 
fille de Minos , qui l'poitaid^ h sonir du 
labyrinthe , et qu'il abandonna sur les 
rives de Naxos. Les Cr^tois disent , au 
conttaire, que les ötages Albaniens ^totent 
destinös aux vainqueurs dans les Jeux c^l^- 
bris en l'honneiir d'Androg^e ; que Th^s^e 
ayant obtenu la permission d'entrer en lice, 
vainquit Taurus , g^n^ral des troupes de 
Minos, et que ce prince fiit assez g^nereuK 
ponr rendre justice ä sa vateur , et par- 
donner aux Albaniens. 

Le t^moignage des Cr^tois est plus con— 
■forme au caractere d'un prince renomm^ 
pour sa justice et sa sagesse : celui des 
Atli^niens n'est peut-^tie que l'efFet de 
!eur haine ^temelle pour les vainqueurs qu£ 
les ont humili^s : (a) mais de ces deiix 
jjpinions , il r^ulte igalement que Tbes^e 



(i) Isoer. Helen, encom. t. 3,p. ia7.Plut.r, i, p.G, 

.Apollüd, lib. 3, p. aM. et aUi. 
(a) Plut. ibid. p. 7. 



AT VOTAGE DE LA'CRECt. 1% 
d^Iivra sa nation d'une servitude homeuse ; 
et qa'en e^iposant ses jours , il acheva de 
meriter le tiöue qu\ testoit vacant par la 
mort d'Eg^e. 

A peine y fut-i! assis , qu'il voulut mertre 
des Börnes ä son autortte , et donner au 
gouvernement une forme plus stable et plu« 
reguliere (i). Les douze villes del'Anique^i 
fond^es par Cecrops , ^toient devenues 
autant de r^publiques , qui towes avoient 
des magistrats panicuÜers , et des chefs 
presqne independans t^): leurs int^r^ts se 
croisoiem sans cesse, et prodiiHoient entre 
elies des guerres fcequentes. Si des p^rils 
pressars les obligeoient qiTelquefoi» de 
recourir ä la protection du souverain , le 
calme qui leur succedoit , räveilloit bientöt 
les anciennes jalousies ; Tautorit^ royale 
Hottant entre le despotisme er l'aviÜsse- 
ment , inspiroit la terreur ou le m^pris; 
et fe peuple , par le vice d'iine Constitution 
dorn la nature n'etoit exacrement connue 
m du prince ,,i)i des sujets , n'avoü aiicun 
moyen ponr se d^fendce contre Textr^me 
servitude ou contre Text^öme libert^. 

Th^seeforma son plan'; etm^me snp^- 
rieur am petits obstacles , il se chargea des 



(t) Demosthen. in Ncer, p. 873. Ifoci. Hfelea, 
cncaisi. t. a, p. i;!o, Pliif, h: Tliw. p. 10, 
(j) Thucjd. lil). 3, t^p, li. 
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d^tails de I'execution , parcouruc les divers 
.cantons de I' Attique , et chercha par-tout k 
s'insinuer ddns les esprits. Le peuple re^ut 
avec ardeiir un projet qui sembloit le ra- 
mener i sa libertö primitive ; mais les plus 
riches , consternös de perdre la pottion 
d'aiitorit^ qu'ils avoient usurp^e , et de 
Toir s'^tablir une espece dVgalit^ entre 
tous les citoyens , murmuroient d'une Inno- 
vation qui diminuoit la pr^rogative royale : 
cependant ils n'oserent s'opposer ouverte- 
ment aux volont^s d'un prinCe , qui tächoit 
d'obtenir , par la persuasion , ce qu^l pou- 
voit exiger par la force , er donnerent un - 
cotitentement , c»ntre lei^el ils se promi- 
rent de protestet dans des circonstances 
plus favorables. 

Alors i! fut r^gl^ qu'Athenes deviendroic 
la m^ropole et ie centre de l'empire ; que 
les Senats des villes seroient abolis ; que la 

Euissance legislative r^siderolt dans l'assem- 
l^e g^n^rale de la nation , distribu^e en 
trois classes , ceile des notables , celle 
des agricniteurs , et celle des artisans ; 
que les principaux magistrats , choisis dans 
la premiece , seroient charges du dep6t 
des choses saintes , et de l'interpretalioa 
des lois ; que les dilFerens ordres de citoyens 
se balanceroietit itimueÜement , paroe 
que le premier auroit pour lui l'^clat 
des digiiit^s ; le second , Timportance des 
Services i le troisieme , la sup^riorit^ da 
nombre 
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nombre (i) : ü fut r^gl^ , enfin , que 
Thes^e , plac^ k la töte de la r^pubUque , 
seroit le d^fenseur des lois qu'elle pro- 
mulgueroit , et !e geri^ral des troupes 
desim^es ä la defendre. 

Par ces di'spositions , le gouvernement 
d'Athenes devint essentiellement demo- 
craiique (i); et comme Ü setrouvoit 
assorti au g^nie des Albaniens , il s'est sou- 
renu dans cet etat , malgr^ les alt^rations 
gu'il öprouva du temps de Pisisirate ( j). 
Th^s^e institua une ftte solennelle, dont 
les cer^monies rappellent encore atijour- 
d'htii la r^union des diiF^rens peuples de 
rAttique{4) ;ilfitconstrLire des tribunaux 
pour les magistrats : il agrandit la capitale , 
et l'embellic autant que l'imperfection des 
ans pouvoit le permettre. Les ^trangers, 
invit^s k s'y rendre,y accoururentdeioutes 
parts , et fiirent confbndus avec les anciens 
habitans { 5 ) '. il ajoiita le lerriroire de 
Megäre , k l'empire ; il plajja sur l'isthme de 
Corinthe , une colonne qiii separoit T Atlique 
du Peloponese f6), et renouvela, pres 
de ce moniiment , les jeuii Ishttniques , k 

(.)PIut. Ü.Th«,t. l.p. M ^ . . 

(3) Demosih. in heXT. pi 873. Eurip. in siippl, 

i-iolp 

(3) Piusan. lib. t , c. 3 , p. 9- 
. (ÜThucyd. lib. 9,c 16. Phit. t. 1 , p. 11. Sieph. 
■jji. Athen. 

(Ä) Plut, ibid. Thucyd. lib. 1 , cap, a. Schal, ibid. 
(fi) Plut. ibid. Suab. lib. 9, p. 3j3. 

2öme I. B , 
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Ilmitation de ceux d'Olymfrie , qu'HercuId 
venoit d'^tabllr. 

Tout sembloit alops &voriser ses roeux. 
r commandoJt k des peuples libres ( i ) , 
que sa mod^ration et ses bienfaits retenoient 
dans la d^pendance. II djctoit des lois de 
paix et d'humanit^ aiix peuples voisins ( a ) ; 
et jouissoit d'avance de cette v^n^ratton 
profonde , que les siecles attachem pac 
degr^s k la memoire des grands hommes. 

Cepetidant il ne 1e fut pas assez lui« 
möme , pour gchever l'ouvrage de sa gloire. 
II se lassa des homitiages paisibles qu'il 
recevoit , et des vertus Teiles qui en ^toient 
]a source. üeu^ circonstances fomenterent 
encore ce d^goClt. Son ameqiii veilloit sans 
eesse sur les d^marches d'HercuIe ( 3 ) ^toit 
iniportun^e des nouveaux exploits dont ce 
prlnce marquoit son retour dans la Grece. 
D'un auire c6t4 , soit pout ^proaver le 
Courage de Th^s^e , soit pour Tarrachet 
au repos , Pirithoüs , fils d'Ikion , et roi 
d'une partie de la Thessalie , cont^ut un 
projet conforme au g^nie des anciens h^ros. 
II vint enleverdansleschamps de Marathon, 
les troupeaux du roi d'Athenes (4) ; et quand 
.Tb^see se.pr^senta poor venger cet affront , 

(1) Isoer. Helen. Encom, t. a. p. i3i. 
<a) Pausan. lil.. i, c. 39, p. 94. Ptut. mThe5.t. 1, p. 14. 
(3) Diod. üb. 4, p. aßa. Uocr. in Helen, encom. 
1. i,p. lafi. 

(-1) Plut. ibia. p. 14. 

i),.,-,zf-,Coojilc 
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Pirithoüs parut saisi d'une admiration se- 
crete ; et tui tendant la main en signe de 
paix, soyez mon juge , lui dil-il. Quelle 
eatisfaction exigez-vous ? Celle > r^ponj' 
Th^sfe , de vous unir k moi par la confra- 
tertiit^ des armes. A ces mots , ils se jurent 
une alliance indissoluble ( i ) et m^ditent 
«nsemble de grandes entreprUes. 

Heccule , This^e , Pirithoüs , amis ec 
rivaux g^n^reuK , d^cliain^s lous trois dans 
Ja carriere , ne respirant qiie les dangers et 
]a victoire , faisatit pälir le crime et tremblec 
Tinnocence , fixoietit alors les regards de 
la Gtece entiere. Tantöt i la suite du pre- 
mter , tantöt suivi du second , quelqiiefois 
se mälant dans k foule des h^ros , TWsee 
^toit appel^ ä toutes les exp^ditions ^tla- 
tantes. II triompha , dit-on , des Amazones , 
et sur les bords du Termodon en Asie , et 
danslesplaines de I'Attique (x); it parut 
ä la diasse de cet Enorme sanglier de 
Calydon , contre lequel M^l^agre, fils du 
foi decette ville, rassembla les princes le« 
plus courageux de son temps •( 3 ) ; il se 
signala comre les centaures de Thesiaüe ; 
ces hommes audacieux , qui , sVtanc exerc^s 



(0 Soplioc. <Edip. Colon, t. 166/,, Pausan. lib. i 
:. 39. p. 870. 

(a) Isocr. in Panal 
Pausao. lib. i , c. 3. 

(3) Flut, ibid. p. 1 



9. p. 870. 
Ca) Isoer. in PanMh. t. a , p, aBi. Plut. t, i , p, u. 
Pausao. lib. i - - - '- 
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le;; premiersä combattre ä cheval , avotent 
plus de moyens pour donner ta mort , et 
-poiir l'^viter { i). 

Au milieu de tant d'actions glorieuses , 
niais inutiles au bonheur de son peuple , 
ii resolut avec Pirithoüs , d'enlever la prm- 
cesse de Sparte, et ceile d'Epire, dtstin- 
gu^es tonres deux par une beaut^ qui les 
rendit c^lebres et malheureuses (a) ; l'une , 
etoit cette Hdene, dontles charmes firent 
clepitis couler tant de sang et de pleurs ; 
l'auire , ^toit Proserpine , fille d'Aidonee , 
roi des Molosses. 

Ils trouverent Helene ex^cutant une 
danse dans le tempte de Diane ; et l'ayanc 
arrach^e dnmilieu desescompagnes, ils se 
deroberent , par la fuife , au chStiment qiü 
!es mena^oit ä Lac^d^mone , et qui les 
attendoit en Epire ; cat Aidonee , instruit 
de ieur desseins , Hvra Pirithoüs ä des 
dogues alfreiix qui le d^vorerent ; et pr^- 
cipita Th^s^e dans les horreurs d'une 
prison , do^t il ne fut d^üvre que par les 
,soins ofJicieiix d'HercuIe. 

]3e retour dans ses ^tats , il trouva 
sa famille couverte d'opprobres , et la vülg 
d^chitöe par des factions. La reine, cette 



(.) UacT. in Holen, encom. t, 
ap. Plut. in Thes. p. i'3. 
(3)Dwd. Sic. liü. /,,p. ifii, 
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Phedre dont le nom retentit soiivem suc 
le th^ätre d'Athenes , avoit concu poui? 
Hippolyte, qu'il avoit eu d'Antiope, teinö 
des Attiazones , un amouc qu'elle con- 
damnoit , dont le jeune prince avoit 
horreur , et qui causa bientöt la parte de 
Tun et de I'autre, Dans le möihe temps, 
les Paliantides k la t^te des principaux 
citoyens, cherchoient ä s'emparer du pou- 
voir souverain qu'ils l'accusoient d'avoir 
aßbibli : le peiit>le avoit perdu dans l'exer- 
cice de l'autorit^ , l'amoar de l'ordre , et 
le sentiment de la reconnoissance. II venoit 
d'ötre aigri par la pr^sence et par les 
plaintes de Castor et de Pollux , frereS 
d'H^lene , qui , avant de la retirer des mains 
auxquelles TWs^e l'avoit confiee , avoient 
ravag^ TAitique ( i ) , et ■ escit^ des 
murmures , contre un roi qui sacrifinit 
tout ä ses passions , et abandonnoit le soin 
de son empire , pour aller au loin tentec 
des aventures ignominieuses , et en expiec 
la honte dans les fers. 

Thesee chercha vainement k disiiper de 
si fiinestes impressions. On liii f>isoit un 
crime de son absence , de ses exploits , de 
ses malheiits ; et quaiid il voulut empliyjr 
la force , il apprit que rien.n'estsi foibie, 
qu'nn souverain aviü auxyeux de ses sujets. 



(1) Httodoi. 


Lb. 


>. 


C.73. 


B 


3 



?.o Intr^oductiom^ 
. Dans cette extr^mit^ , a^ant pronoßc^ 
des impr^cations contre les AtWniens , if 
se r^fugia auprts du roi Lycomede , dans 
l'Jle de Scyros ( i ) ; il y p^rit quelq\ie 
temps ap«fes * , du par les suites d'wn acci- 
dent , ou par la trahison de Lycomede (i.) t 
attentif k tn^nager ramidö de Mnesth^e 
successeur de Th^sie. 

Ses actions , et l'impression qu'elles 
firent sur les esprits , pendantsa jeunesse, 
au cotnmencement de son regne , et ä la 
fin de ses jours , nous I'offrent successive- 
ment sous I'image d'un h^ros , d*un roi , 
d'un aventurier ; et su'ivant ces rapports 
difTerens , il m^rtta l'admiration, Tamour, 
et le möpris des Ath^niens. 

Ils pnt depuis oiiblie ses ^garemens , et 
rongi deleur r^volte (j). Cimon , tils de 
Mittiade, ttansporta, par ordre de l'orade, 
ses ossemens dans les murs d' Athenes ( 4 ). 
On construtsit , sur son tombeau , un temple 
embelli par les arts , et devenu I'asüe des 
malheureux { j ). Divers monumens le 
retracent k nos yeiix , oo rappellent le 



(1) PInt. in Thes. p. 16. Heracl. de polit. Athen. 
* Vers l'an i3o6, avant J. C. 

(3) Pausan. lib, i, p. 4i. 
f3)Diod. Sic. lib. 4,p. JOS. 

(4) Paman. lib. i , p. 41. Plut. in Thes. p. 17. 
m Cimtm. p 483. 

(5) Diod, ibid. Pkt. in The*, p. 17. Suid. et MeiTblu 
in Thes, Schol. Äristoph. in Ptut. v. fia?. 
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Souvenir de son regne. C'est un des g^nies 
qui President aux jbucs de chaque mois f^i ) ; 
un des h^ros qui sont honoris par deffStes 
et par des sacrifices (i). Athenes , enfin , le 
regarde comme le ptemier auteur de sa 
piiissance , et se nomme , avec orgueil , 
la rille de TWs^e. 

La colere des dieux , qui Pavoit banni de 
ses ^tats , s'appesantissoit , depuis .long- 
temps , sur le royaume de Tfaebes. Cadmus 
chass^ du tröne qu'u avoit ^levi , Polydore 
d^chir^ par des Bacchantes , Labdacus 
enleve par une mort pr^matur^e , et ne 
latssant qu'un fi!s au berceau , et entouie 
d'ennemis : tel avoit et^, depuis son origine , 
le sort de !a famille royale ; lorsque Laius , 
füs et successeut de Labdacus, apr&s avoir 
perdu et recouvt^ deux fois la couronne , 
epousa Epicaste oii Jocaste , fille de Me- 
lUEc^e C 3 ) : c'ett k cet hymen qu'^toient 
r^serv^es les plus affreusescälamit^s, L'en- 
fant qui en naitra, disoit un oracle, sera 
le meurtrier de son pere , et l'^poux de 
sa mere. Ce 61s naquit, ^t les auteurs 
de ses jours le cohdamnerent h devenir la 
proie des bStes fdcoces. Ses cris , ou le 



(0 Plut. in Th«. p. i7. Scbol- Aristoph. in Flui. 
■V. 6i7- 

(i) Fiat, in The$. p. i7- in Cimon. p. 483. 

(3)Diod, lib. 4, p. 366.P»iiim. lib,9, e. 6,p.73«' 
Eiüip. JJa Fhcenid- v. lo. 

B4 . 
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liasard , le firem d^couvrir dans un endroit 
söli^re. II tut pr^sent^ k \a reine de 
Contithe, qiii r^leva dans sa cour , sous 
Je nom d'(Edipe , et comme son fils 
adoptif(i). 

■ Au sonirde I'enfatice, instrnit des dan- 
gers qu'il avoit courus , il consulta les dieux ; 
et leiirs ministres, ayantconfirm^, parleiir 
r^ponse , l'orade qui avoit pr^ced^ sa nals- 
sance (a), il fiit entrain^dans le mallieur 
qu'il vouloit ^viter. Resolu deneplusre- 
lourner ä Corinthe , qii'il regardoit comme 
sa patrie ; il pril le chemin de la Phocide « 
et rencontra dans un sentier, unvieilla'rd 
qui lui presciivit, avechauteur, delaissec 
Je passage Ilbre , et voulut l'y contraindre 
par 1a Force. C'etoit Laiiis : (Edipe se 
precipita sur Iiii, etle fit p^rir sous ses 
coups (3). 

Aprfes ce fi^neste accident , le royaume 
' de Thebes , et la main de Jocaste , furent 
promis ä celiii qui d^livreroit les Th^bains- 
des maux doht its ^toient afflig^s. Sphtnge, 
fiüe naturelle de Laius, s'^tant associeeä 
des brigands, ravageoic la plaine , arrfitoit 
les voyageurs par des quemons captienses, 
et les egaroit dans les d^toiirs du mont 
Pliic^e , pour les livrer k ses perfides cotn- 

(1) Eurip, in Phwnisi. v. 3o. ApöHod. lib. 3 , p. 181. 

(2) Apollml. ihid. p. ,83. 

(3) Eurip. iii Phoeniss. v. 40, Dlod, Üb, 4-, f. i6i% ■ 
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Eagnons. (Edipe d^möla ses pieges , dksipa 
•s complices de ses crimes ; et en recueÜlant 
le fruit de sa victoire, il rempiit l'orade 
dans touteson 6tendue. 

L'inceste triomplioit sur la terre ; mais le 
ciel se häta d'en arröter le cours ( i ). Des 
lumieres odieiises vinrent efFrayer les deux 
^ponx. Jocaste termina ses infortunes par 
une mbrt violente. (Edipe , ä ce que rap- ' 
portent quelques aiiteurs , s'arracha les 
yeux (ij, et mourut dans I'Attique , oü 
"Th^s^e lui avoit accofd^ un asile. Mais » 
suivam d'autres traditions { 3 ) , il fiit can- 
damn^ ä supporter Ja.himiere du juur , 
pour voir encore des lieux t^molns de ses 
forfaits ; et la vie , pour la donner k des 
enfäns^lus coupables , et aussi malheureux 
qu'e .lui. C'^toient Et^ocle, Polynice , 
Äntigone etlsmene, qu'ileut d'Eurlgan^e, 
sa seconde femme C 4)- 

Les deux princes ne furent*pas plutöt eti 
äge de r^gner , qu'ils releguecent ^dipe au 
fond de son palais ; et convinrent ensembte 
de tenir, diacuu ä son tour , les r^nes 
du gouvecnement pendant une annee en-> 



^i) Homer, odyss. liti. n , v. 373. 

(3) Sophoc!. in (Edip. colon. Apolldd. IJb. 3, p. i8&. 
<3) Mem. de I'acad. des bei. Ist, I. ö , Hist. j). i/iS, ■ 

Sanier mythol , t. 3 , p. 367. 

(4) PaUBan. üb. 1 , c. 38 , p. «5- Idem , Uli. ?, c.'^i. 

p. 73a. ApoUo4. Und. ' 
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tiere (i). Et^ode monta le premier sur ce 
tröne , sons lequel Tabynie restoit toujours 
ouvert, et refiisad'en descendre. Polynice ' 
se rendit auprfes d'Adrasie , roi d'Argos , 
qui lui donna sa fille en mariage , et lui 
promit de puissans secours. ( i ). 

Premiere Guerre de Thebes. 
, Teile fut l'occasion de la premifere exp^- 
dition oü les Grecs montrerent quelques 
connoissances de I'art militaite. * Jusqu'alors 
on avoit vu des tronpes sans soldats , inonder 
xout-ä-coup un pays voisin , et se retirer 
apr^a des hostilit^s et des cniautes passa- 
geres (3). Dans la guerre de Thebes , on vic 
des projets concert^s avec prudence, et 
suivis aVec fermet^ ; des peuples difF^rens , 
lenferm^s dans un m&mecamp, etsoumis 
ä^amdme autorite , opposanc un courage 
>gal am rigueurs des Saisons , aux lemeurs 
d'un si^ge , et aux dangers des combats jour- 
iiaiiers. 

Adraste partageÄ le commandement de 
I'armee avec Polynice , qu'il voiiloit ^tablir 
sur le tröne de Thebes ; le brave Tydöe » 
fiis d'CEn^e, roi d'Etotie ; l'impetueu» 
Capan^e ; le devin Amphiaraüs; Hippo- 



. (1) Diod. Hb. 4, p. 367. Earip. inPhwaiss. T. $4» 

ApoUod. lib. 3,p. 186., 
(a) DioU. ibid. 
• EnilaJ avaat J. C. 
(3) Pausan. Üb. 9, "p. 9,p. 7^5. ■ 
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* m^don , et Parth^nopöe! A la suite de ces 
guerriers , tous distingu^s par leur naissance 
et par leur valeur f i ) , paritcent dans un 
ordre inf^rieuc de m^rite et de dignit^s , 
Jes principaux habitans de la Mess^nie , de 
l'Arcadie et de l'Argolide ( i )• 

L'arm^e s'^tant mise en marche, entra 
dans la forÄt de N^tn^e , oü ses g^n^raux 
instituerem des jeux , qu'on c^febre eticore 
aujourd'hui avec la pliij grande solennit^ (3). 
Apr^s avoir pas5^ l'isihme de Corinthe, 
eile se rendit an B^otte, oh eile for^a tes . 
troupes d'Et^ocle , de se tenfetmer dans 
les murs de Thebes ( 4 ). 

Les Grecs ne connoissoient pas encore 
l'art de s'emparer d'iine place, d^fendue 
par une forte garnison, Tons les efForts 
des asst^geans se dirigeqient vers les 
portes ; toute l'esp^rance des assi^ges, 
consistoit dans leurs fröqtientes sorties. Les 
actions qu'eiles occasionnoient , avoient 
d^jä fait p^rir beaucoup de monde , de part 
et d'autre ; d^jale vaiilant Capan^e venoit 
d'fitre pr^cipitö du haot d'iine Schelle,' 
qu'il avoit appliqu^e contre le mur ( 5 J ; 



, p-'87. 
n Phceniss. 
(a)'Pausan' üb. a , c. so, p. ii6. 
(3) ^follod. lib. 3, p. 1EL51. Argiam. in nein, PinJ. 
p, 319 

(6;Diod.lib. 4,p. a6S. 
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lorsque fit^ocle er Polynice r^solurent de- 
terminei; entre eux leurs dtfieretids { i ). 
Le jour pris, le lieu fixe , les peuples en 
pleiics, les armöes en silence , les deux. 
princes fondirent Tun sur l'autre ; et apr&s 
s'ötre perc^s de coups , ils rendketit le 
derniers soiipirs , sans pouvoir assouvlr leur 
rage. On lesporta'sutle m^me bäcbei ; et 
dans la vue d'exprimer , par une image 
effrayante , les semimens qui les avotent 
anim^s pendant leur vie, on supposa que 
la flamme , p^n^tr^e de leur haine , s'^toit 
divts^e y pouc ne pas confondre leurs 
eendres. 

Creon , frere de Jocaste , fut chargö » 
pendant la minoiit^ de Laodamas , fils 
d'EteocIe, de continuer une guerretjiii 
devenoit, de jour en jour, plus fimeste aus 
assi^geans , et qui finit par ime vigourewse 
sortie qi)e firent lesThebalns, Le combat 
fiitires-meuririer; Tyd^e ,etla plupart des 
g^n^rairx Argiens , y pirkent, Adraste , 
contraint de leverlesi^ge, ne put honorec 
par des fun^railles , ceiix qui ^toient rest^s 
sur le champ de bataille {^) ; il fallut qua 
Th^iee interposäisoii autorit^, poiir obliger 
Creon ä se sotimettre au droit des gens, 
qui commencoit h s'introdtiire ( 3 ). 



369. Pausao. Üb. 1 
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Secon.de Guerre deThebes,Öu 

GüERRE DES EpIGONES. 

- La victoire des Tli^bains ne lit qae sus- - 
p6ndre leur pene. Les chefs des Argiens 
avoieni taiss^ des fils dignes detes venger. 
Dfes qoe les temps fiirent arriv^s .*, ces 
Jeiines piinces , parmi lesquefs On voyoit 
Diomede , fils de Tyd& , et Stti^n^lus , fils 
de Capan^e, entrerent ä la t^te d'une arm^e 
formidable , sur les terres de leurs ennemis. 
On en vint bientöt aux mains , et les 
Th^bains ayant,perdula bataille ab^ndon- 
nerent fa vitle , qui fut livreeau piilage (i). 
Xhersand,^r, fils et successeur dePolytiioe, 
fut tue quelques ann^es apifes , en allant' 
9U si^gej^e Troie. Apr^s sa mort, deuic 
princes de la m^me famtlle , r^gnetent k 
Thebes ; mais le second tut tout-ä-coup 
saisi d'une noire fr^nesie ; et les Th^bains 
persuad^s que les futies s'attacheroient au 
sang d'CEdipe , tant qu'U en resterolt une 
goutte sur la terre , . tnirent une autre 
femille sur !e tröne. IIs choisirent , trois 
generations apr^s , le ^ouvernemeiii r^pu- 
blicaln , qui subsiste encore parmi eux (i); 



*En i3tJ) , avanr J. C. 
■ (i) Pausan. liK ?, c: b, p. 7ai. ÄpoUod. Üb. J. 
G. 38, p. 197. DioiL lib. 4. p. 3%. 
(a) PMMaii.lib, % p. 7a3. 
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• Le repos dont jouit la Grece , aptks \a 
seconde guerre de Thebes , ne pouvoit fitre 
durable. Leschefsdecette eip^dition reve- 
noient couverts de gloire , tes soldats 
charg^s de butin. Les uns et les autres se 
montroient avec cette fiert^ que donne la 
victoire ; et racontant ä leurs en&ns , k 
Leurs amis , empress^s autour d'eux , la suüe 
de leurs travaiix et de leurs exploits , ils 
^branloient putssamment les imaginations ^ 
et alluRioient dans tous les cceurs la soif 
ardente des combats. Un ev^nemeDt subit 
d^veloppa ces ioipressions funestes. 

Guerre de Troie. 

Sur la c6te de l'Asie , ä l'opposite de la 
Grece , vivoit paisiblement un prince « 
qui ne comptoit que des souvflnins pour 
aieux ; et qui se trouvoit k la töte d'une 
nombreuse famille , presque toute compos^e 
dejeunesh^ros.Priamr^gnoit ä Troyes;et 
son royaume, aiitant par ropuIence,etpar 
le courage des peuplessoumisäses lois, que 
par ses liai.ons avec les rois d'Assyrie (i) j 
r^pandoit en ce canton de l'Asie, le m^me 
^clat que le royaume de Mycenes dans la 
Grece. 

La maison d'Argos, Stabile «n cette der- 
niere vÜle, reconnoissoit pour chef Aga- 

(i)Fht.delee. lib. 3.t. A.pae. 6Si. 
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memnon , fils d'Atr^e. II avoit Joint k se 
etats , ceux de Corinthe , de Sicyone , et d 
plusieurs villes voisines (i). Sa pubsanc 
augment^e de celle de M^nelas son frere 
qui verioit d'epouser Helene , hantiere d 
royaume de Spane ,' lui donnoit une grand 
innuence sur cette pirtie de la Grece , qui 
de P^iops , son aieul , a pris le noni d 
Peloponese. 

Tantale , son bisa'teul , r^gna d'abord e 
Lydie ; et , contre les droits les plus sacrfes 
retint dans les fers , un prince Troye 
nomm^ Ganymede. Plus r^cemment encor* 
Hercule , issu des rois d'A^os , avok d^ 
truit 1a viile de Troyes , fiiit mourir Laom^ 
don , et enlev^ Hesione sa fille. 

Le Souvenir de ces outrages rest^s im 
putiis, ealu^enoit dans les maisons d 
Priam et dTVgamemnon , une haine hic6d 
taire et impkcable, aigrie de jour en jot 
par la rivalit^ de puissance , la plus lerribl 
des passions meurttieres. Paris , fils d 
Priam , fut destini i faire felore ces st 
mences de divisions. 

Paris vint en Grece , et se rendit ä la coi 
de M^n^las , oii la beaut^ d'H^tene fixo 
tous les r^ards. Aus avantages de la figurt 
le prince Troyen r^unissoit 1« desir d 
plaire ( a) , et l'heurebx concoars des taler 
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agr^ables ; ces qualit^s , animäes par l'espoir 
du succ^s , firent une teile impression sur la 
reine de Sparte , qu'elle abandonna touc. 
pour le suivre. Les Ätrides vouIuj|ent en 
vain obtenir par la douceur , une satisfec- 
tion proporttonn^e k TotTense; Priam nevit 
dans son fils , que le reparateur des torts 
que sa maison et TAsie eniiere avoient 
iprouv^s de la pan des Grecs ( r) ; et rejeta 
les voies de concüiation qu'on lui proposoit. 
A cette Strange nouvelle , ces cris tumul- 
tueux et sangutnaires , ces brults avant- 
couieurs des combat s et de la mon , ^clatent 
et se repatident de toutes parts. Les natioos 
de la Greces'agitent comme une foröt batlue 
par la temp^te. Les rois dont le pouvoir est 
renferm^ dans une seule ville , ceux dont 
l'autorit^ s'^tend sur plusieurs piMples , pos- 
sed^s ^galement de l'esprit dheroisme , 
s'assetnbTetit k Mycenes. Ils jucent de 
recotinoltre Agamemnon pour chef de l'en- 
treptisefde venger Men^las , de r^uire 
llium erj cendres. SJ des princes refusent 
d'abord d'entrer dans la conföd^ration , ils 
sont bientöt entraln^s par l'^ioqiience 
persuRsive du vieux Nestor , roi de Pylos ; 
pas les discours insidieux d'ülysse , roi 
d'Iihaqiie V par l'exemple d'Ajax, de Sala- 
mine ; de Diomede , d' Argos ; d'idomen^e * 
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de Crete ; d'Achille, fife de Pd^ee', qui 
rfgrioit'äans un catiton de la ThessaÜe, 
et d'iliJK foule de jeunes giierriers , ivres 
d'avance des succ^s qu'üs se promettem. 

Aprfes de longs pr^pacatife , l'SrmAe , 
forte 3'environ Cent mille hommes (i)se 
rassembia au port d'Aiilide; et prfes de 
douze Cents voiWs lä transporterent sur les 
rives de la Troade. ' 

La vüle deTroyes , d^fendae par des 
remparts et des tours , itoit encore prot^g^ 
par une arm^e nonibreüse (i), que com- 
mandoit Hector , fils de Priam ; il avoit sous 
Jui , quantite de prlnces alli^ , qui avoient 
Joint feurs troupes k celles desTroyens (3). 
Assemblies sur le tivage , elles pr^seti-* 
toient un front redomabte ä l'arm^e des 
Crecs , qui , äprfes les avoir repouss^es , se 
renfermerent dans un camp , avec la p!m 
grande partiede leurs vaisseaux. 

Les deux armöes essayerent de nouveaü 
leurs forces ; et le siicc&s douteux de plu- 
sieurs combats , üt entrevoir que le si^ge 
tratneroit en longueur. 

Avec de freies bätimens , et de foibles 
lumieres sur l'art de la navigation , les 
Grecs n'avoient pu ^tablir une contmuni- 

CO Homer. ifiid. Üb. a,v.494, etc. Thucyd. lib. i , 

' (a)' Homer, iliad. lib. 8. v. 663. 
(3) Id. hb. ) , V. 87a , lib. 10. V. 434. ■ 
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cation same emre la Grece et l'Asie. Les 
subsistances comtnencerent k manquer, 
Une partie de 1a flotte fiit chaK^e de 
ravager, wi d'ensemencer les lies et les 
cötes voisines ; tandis que divers partk 
disperses dans la campagne, enlevoient lei 
r^coltes et les ttoupeaux. Un autre motif 
rendoit ces d^tachemens isdispensabl^. 
"La ville n'^toit point investie ; et commd 
les troupes de Priam la mettoient k l'abn 
d'un eoup de main , on resolut d'attaquer 
les alli^ de ce prince , sott pour pronter 
de leurs depouilles , soit pour le pnver de 
Jeurs secours. Achille portoit de tous c6t^s 
leferet la flamme (i); aprfess'ötre 44bord6 
cotnme un torrent destructeur , il revenoit 
avec un butin immense , qu'on distribuoit i 
l'acmee , avec des esclaves sans nbmbre , 
que les g^n^raux partageoient entre eux. 

Trojres ^toit sttu^e au {ued du mom 
Sda , i quelque dlstance de la mer ; les • 
tentes et les vaisseauxdes Grecs occupoient 
Je rivage ; l'espace du milieu ^loit le 
theätre de la bravoure et de la förocJte : 
ies Tremens et les Grecs » »rm^s de piques , 
de massues , d'^p^es , de fleches et de 
javelots ; couverts de casques , de cuirasses , 
de cutssarts et de boucllers ; les rangs 
f ress^s , les g^n^raux ä ieur t^e, s'avan- 
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^oient les uns contre les autres ; les 
Premiers , avec de grands cris ; les seconds , 
dans iinfjfilerice plus ^layant : atissMÖt les 
chefs devenus soldats , plus jalous de donnec 
de grands exemples que de sages conseüs, 
se pr^cipitoient dans le danger , laiasoient 
presque toujours an hasard le som d'un 
snccSs qu'ils ne saToJent ni pr^parer lii 
suivre ; ies troupes se heul-wient et s« bri- 
soient avec confiuton , comme les flots que 
le vent pousse et repousse dans le ditroi* 
de l'Eub^e. La nuii s^paroit les combat- 
tants ; la vüle ou les retranchemena serroien t 
d'asile aux vainct» ; la vietoire coftfrat du 
sang, et ne prodmsoit rien. 

Les iouf s suivans , la flamme du' biteher 
d^oroit ceux qtie la mort svcHt nloissonn^s : 
on honoroit lenr memoire par des larmes 
et par desfeuxfHttetres. La trtve expiroie, 
et l'on en venolt encore anx maiiis. 
■ Souvent au plus fort de la m^ltfei an 
guerrier Öevoit sa voix, et difioit au 
«ombat un gaerriet du parti comraire. Leb 
troupes j en silence , les voyoient tantftt 
se lancer des traits ou d'^ormes quartiers 
de pierre ; tamöt se joindre l'^p^ i la inain ^ 
et presque toHJouts s'insnlter mutuelle- 
ment , pour aigrir leur ftirenr, La haine 
du vainqueur surviroit k son triomphe : 
s'il ne pouvoit outrager le corps de son 
ennemi , et le priver de la söpulture , ü 
tÄchoit du moins de le diöpouillet de ses 

, L.ooylc 
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annej. Mais dans Tinstant , les troupes 
s'avan^oient de part et d'autre , soit pour 
tili ravic sa proie , sojt poiir la lui^snrer ; 
et l'action devenoit g^n^rale, 

Elle le devenoit aiissi , lorsqu'une des 
arm^es avoit trop ä craindre poiir les jours 
de 5on guerrier ^ ou lorsque lui - mSme 
cherchoit k les prolonger par la fiiite. Les 
eirconstances pouvoiem justiBer ce dernier 
partt : l'insulte et le m^pris ß^trissoient ä 
iatnais celui qui fuyoitsans combattre , 
parce qu'il faut , dans tous les temps, savoic 
affromer la mort , pour m^riter de vivre. 
On r^servoit l'indulgence pour celui qui 
ne se d^roboit k la sup^riorit^ de son 
adrersaire , qu'aprfes l'avoir ^prouv^e : car 
la valeur de ce temps-lä , consistant moins 
dans le courage d'esprit , que dans le senti- 
ment de ses forces , ce n'^toit pas une honte 
de fuir , lorsqu'on ne c^doit qu'k la n^ces- 
äti ; mais -cVlöic une gloire d^attemdrs 
l'ennemi dans sa retraJte , et d* joindre k 
la foFce qui pr^paroit la victoire ,1a Ug^ret^ 
:qut servoit i la d^cider, 

Les associations d'arcnes et de sentimens 
entre deux guerriers , ne fiirent jamais ä 
communes que pendant la guerrede Troyes. 
Achille et Patrocle , Ajax et Teucer, 
Diomede et Sth^n^lus ,- Idom^n^e et 
Marion , tant d'autres h^ros dignes de suivxe 
leurs traces , combattoientsouvent Tun prfes 
de l'autte ; et se jetani dans la m&l6e , ils 
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paitageoient entre eux les p^rils et ta 
gloire : d'aueres foii, montes sur un m^me 
char , l'un ^idoit les coursiers , tandis que 
J'autre ecartoit la mon , et ia repvoyoit k 
l'ennemi.Laperte d'un guerrier exigeoit une 
prompte saiisfkction de Ia part de son com- 
pagnon d'armes ; le sang versa detnasdoit 
(lusang. ■ ! 

. Cetie idee fortement imprim^e dans 
les esprits , endurcissoit les Grecs et les 
Troyens contre les maux sans nombre qu'üs 
^prouvoient. Les premiers avoient 6ti plus 
d'une fois sur le point de prendre ta ville ; 
plus d'une fois les seconds avoient forc6 le 
can^P , malgr^ les paÜssades , les foss^s , les 
murs qui le d^fendoient. On voyoit les 
arm^es se d^trujre-, et les guerriers dtspa- 
roitre : Hecior, Sarpidon , Ajax, AchiJle 
lui-m^me , avoient mordu la poussiere. A 
i'aspect de ces reyers , les Troyens soupi- 
roient aprfes le renvoid'Helene ; les Grecs ', 
apzhs leur^trie: mais Jes uns et les autres 
etoient biembt recenus par la honte , et par 
la mallieureuse facilit^ qu'ont les boftimes 
de s'accoutumer k tout , excepti au repos 
et au bonheur. 

ToHte , la teere avoit les yeux fix#s suc 
les campagnes de Troyes , sur ces lieux oii la 
-glotre appeloit 4 grands cris'lesprincesqtii 
n'avoient pas ^t^ du commencemenf de 
l'expedition. Impatiens de se signaler dans 
cette carriere buverte aux naticuis , ils ve- 
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nbient gticcessivement jolndre leurs troupes 
i Celles de leurs alli^s , et p^rissoient 
qiielquefois dans un premier combat. 

Enfin , apt&s dix ans de r^sistance et de 
travaux , apris avoir perdu l'^lite de' sa 
jeunesse et de ses K^ros , la ville tomba 
sous les efforts des Grecs ; et sa chüte dt 
vn si grand bruit dans la Grece , qu'elle sert 
encore de princlpale ^poque »ix annales des 
nations *. Ses tnurs, ses maisons, ses temples, 
reduits en poudre*; Priam , expirant au pied 
des autels; ses fils ^gorg^s autour de lui; 
H^cube , soti ^pouse ; Cassandre , sa lille ; 
Andromaque , veuve d'Hector ; plusieurs 
autres princesses , chargies de fers, et 
train^es comme des esclaves , ä traversie 
sang qui ruisseloit dans les rues , au milieu 
d*un peupte entier , d^vore parla 6ainine , 
ou d^truit par le fer vengeur : tel fiit le 
d^nouement de cette fatale guerre. Les 
Grecs assouvirent leur fureur ; mais ce 
plakir cruel fat le terme deleurprosp^ritä, 
et le commencemeni de leurs d^sastres. 

Lern retour fut marqu^ par les plus 
sinistres revers (i). Mnesth^e, roi d'A- 
|henes,finitsesiours dans l'ile de Melos (»); 
Ajax y roi des Locriens , p^ric avec sa 



• Vm uSaivantJ. C. 
(i)Plat. Ue leg. l.lj, 3 , t. a . j. fiSa. 
. (a) Euseb. chiou. can. p. laS. 



„„Google 



Aü VOYAGE DE LA CrECE. 47 
floTte (i); Ulfsse, plus malheureux , eut 
souvent ä craindre le mÄme scnrc, pendant 
les dix ans emiers qu'il etra sur !es flots ; 
d'autfes , encore plus, ä plaindie > fiirent 
re^us dans leur ^mille , comme des 
^tfangers revÄtus de titres qu'une longiie 
absence avoit £iit Dublier , qu'un retout 
impr^vu rendoit odieax. Au Heu des trans~ 
ports que devoit exciter leur pr^sence , ils 
ti'entendirent autour d'eux que tes cris 
r^voltans de l'ainbttion -, de I'adultere et du 
plus sordide imiiet : trabis par leurs parens 
et leurs amis , la plupart allerem , sous la 
conduite d'ldom^n^e , de Phibctete , de 
Dioipede et d^ Teucer , eti chercher de 
nouveaux en des pays Jnconnus. 

La tnaison d'Argos se couvrit de forfalts , 
et d^chira ses entrajlles de ses propres 
mains ; Agamemnon trouva son tr6ne et 
son lit profanes par un indigne usurpateur; 
il mourut, assassit)^ par Clytemnestre, son 
^pouse , quj , quelque temps aprfes j fiit 
massacr^e par Oreste son fils. 

Ces horreurs nnjltipli^es alors dans 
presque tous les cantons de la Grece , 
retrac^es encore aujourd'hui sur leth^ätre 
d'Athenes, devroiem instruire les rois et les 
.peuples , et leur faire redouter jusqu'ä la 
victoire mdme. Celle des Grecs leur fiit 



(0 Homer, odjst. üb. i,- 
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aussi funeste iju'auK Troyens : afibiblts par 
Ijeurs efforts et par leurs succ^s , ils ne 
purent plus r^sister h leurs divisions., f^ 
s'-accoutumeretii k cette funeste idee*, que 
la guerxe ^toit.aussi n^cessaire aux 6tats, 
que la paix. Dans l'e^ace de quelques 
g^nerations , on vtt tomber et s'^ietndre 
la plupart des maisons souveraines , qui 
avoient d^truit celle de Priam; et quatre- 
vingtsant aprös la ruine de Troyes ( i J , une 
Partie du P^loponese passa entre les mains 
des H^radides , ou descendans d'HercuIe. 

; Ketoürdes H^raclides. I 

La r^voliitioti produite parle retour de 
cps princes , fiit ^clatante , et fond^e sur les 
plus specieuxpr^textes*. Parmilesfamilles, 
qui, dans' les plus anciens temps', poss^- 
derent l'empire d'Argos et de Mycenes , 
les plus distingu^es furent celle de Danaüs 
et celle de Pelops. Du premiec de ces 
princes, '^toienfissus Prccnis , Acrisius j 
Persee , ■ Hörcule ; du second , Atr^e ^ 
Agamemnon , Oreste et ses fils, 
■ H ereilte , asservi, tant qu'il v^cut , aux 
vploni^s d'Eurysthee, qnedescirconstances 
particulieres avoient rev^iu du pouvoir su- 
pr^me , ne put faire valoir ses droits , mais 
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i\ les tiansmtt ä ses fils , qui furent ensulte 
bannis du Peloponese. IIs tenterent plus 
d'une fois d'y rentrer (i); leiirs efforts 
^toient toüjours reptim^s pac la maison de 
Pelops , qui, aprfes la mort d'Eurysth^e, 
avoit usurpä la couronne : leurs titres 
furent des crimes , tant quVlIe put teuc 
opposer la force ; d^s qu'elle cessa d'ötre 
si redoutable , on vit se riveillet en 
&veur des H^raclides , Tattachement des 

{»euples pour leurs anciens mattres , et 
a Jalousie des puissauces volsines contre 
la tnaison de F^lops. Celle d'Hercule 
avoit alors k sa töte trois freies ; T^mene , 
Cresphonte et Aristodeme, qui , sYtant 
associ^s avec les Doriens (a), entrerent 
avec eux dans le Peloponese , oü la plupart 
des villes furent oblig^es de les reconnoitre 
pour leurs souverains (3). 

Les descendans d' Agamemnon , fbrces 
dans Argos , et, ceux de Nestor , dans la 
Messönie , se r^fugierent , les premiers eti 
Tbrace , !es seconds en Attique. Argus 
^chut .en pariage k T^mene , et la Mes- 
s^nie k Cresphonte, Eurysthene et Prodis ,' 
fils d'Aristhodeme , mon au commence- 



, ( 1 ) Herod. Üb. J , c. afi. Di 

. ' (a) Strab. lib. 9, p. 35)3, 

(3) Pausm. lib, a., c. i3, p. 145, 

Tome /. 
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iiient de l'exp^dition , r^gnerent k Lactf- 
demone (i). 

Peu de temps apr^s , les vainqueurs atta- 
querent Codrus , foi d'Athenes , qui avoie 
donn^ un asile k leurs ennemis. Ce prince 
^yant appris que l'oracle promettoit la vic- 
toire i celle des deux arm^es qiii perdroit 
son g^n^ral dans la bataille, s'exposa volon- . 
tairement k la mort ; et ce sacrlfice en» 
flamma tellemeot ses troupes , qu'eUes 
niirem les H^raclides en fliite (a). 

C'est \i que ünissent les siecles nomm^s 
h^rbiques , et qu'il faut se placer , poiir en 
saisir l'esptit, et pour entrer dans des 
d^tails que le cours rapide des ^v^nements 
pertneitoii: k peine d'indiquec. 

Reflexions sur les siecles 

HEROiQUES. 
On ne voyoit anciennement que des mo- - 
narchies dans la Grece (3) ; on n'y voit 

Eresque par-tout aujourd'hui que des r^pu- 
liques. Les- premiers rois ne poss^doient 
qu'une Tille , ou qu'un canton (4) ; quelques- 

(r) Isoct. tu Archid. t. 
c. 43. Pausan. lib. 2. c. 
p. 106, Vell. Paterc. üb. 1 , . 

(3) Meurs. de reg. Athen, üb. 3, c. 11. 

(3) Plat. de leg. lib. 3. t. s, p. 680. Arist. de r»p, 
lib. I , c 3 , t. 3 , p. »97. C^ec^de leg. Üb. 3 , t. 3, 
p. 161. 

(4) Thucyd, lib. t , cap. i3. Hom. ilud. Üb. a > 
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ans ^tendirent leur puissance , aüx depens 
de leurs voisins , et se formerem de gcands 
^ats ; leurs successeurs voulurent aug- 
menter leur autorit4 , au pr^judice de 
leurs sujets , et la peidirent. 

S'il nVtoit pas venu dans la Grece 
d'aiitres colonies-que celle de C^crops , les 
Ath^niens plus eclair^s y et par cons^guent 
plus puissans que les autres sauvages , les 
auroient assuj^tis par degr^s ; et la Grece 
n'eöt form^ qu'un grand royaume , qui 
subsisteroit aujourd'hui comme ceux 
^'Egypte et de Petse, Mais les diverses 
peuplades venues del'Onent, ladiviserent 
en plusieurs ^tats ; et les Grecs adoptetent 
pat-tou; le gouvernement monatchique , 
parce que ceux qui les policerent , n'ea 
connoissoient pas d'autres ; parce qu'il est 
plus abe de suivre les volonte* d'un seul 
homme , que Celles de plusieurs chefs ; et 
qUe l'id^e d'ob^iret de Commander tput-ä- 
la-fois , d'6tre en möme temps sujetet sou- 
verain , suppose ttop de liimieres et de 
combinaisons , pour £tre apper^ue dane 
l'en&nce des peuples. 

Les rois exer^oiem les fonctions de 
pontife, de ^n^ral et de juge (i); leur 
puissance qu'ils transmettoieht h leurs des- 
cendans (i) , ^toit trfcs-^endue , et nian- 
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moins temperte par un conseil dont Üs pre-^ 
noient les avis y et dont \\s comtnuniquotent 
les decisions h Tassembl^e gön^rale de la 
nation (i). 

Quelquefois, apr^s une longue guerre, 
les deux pr^tendans au tröne, ou les 
deiix .giierriers qu'ils avoient choisis , se 
presentoient les armes k la main ; et le 
droit de gouverner les hotnmes , d^pendoit 
de la force ou de Tadresse du vainqueur. 

Pour soutenir T^clat du rang, le sou— 
veraiti , outre les tributs impos^s sur le 
peiiple (i) , poss^doit un domaine qu'il 
avoit recu de ses ancStres, qu'il augmentoit 
par ses conqu^tes , et quelquefois par la 
g^n^rosit^ de ses amis. TWs^e , banri 
3'Athenes , eut poiir unique ressource , les 
biens que son perelui avoit laisses dans 
l'äle de Scyros (3), Les Etoliens , preSs^s par 
un ennemt puissant , promirent ä Meleagre , 
fils d'{En^e leur roi, un terrain cotisid^rable, 
s'il vouloit combattre k leur t^te (4). La 
multiplicitö des exemples ne permet'pas 
de citer les princes qui dfirent une partie 
de leurs tr^sors' i la victoire , ou ä la 



(i) Arist. de mor. lil). 3, c, 5, t. a, p. 3a. Dionyt. 
Halic. antiq. Rom. lib. a, (. i , p. aäi. 

(a) Homev. iliad.lib. 9. v. i56. Schol. ibid. odysä. 
liK. i3. V. i5. 

(3) Phir. in Thes. t. i , p. i6. 

W Homer. tUad. IIb. si , v. 673. 



Au VOYAGE DE LA GrEC^. 53 
reconnoissance : mais ce qii'on doit remar- 
quer , c'est qu'ils se glorinoient des prösens 
qn'ih avoient- obtettL», parce que les 
pr^sens ^tant regardes comme le prix d'un 
bienfäit , ou le symboIe de ramiti^, il ^toit 
lionorable de les recevoir , et honteux de 
ne pas les munter. 

Riet) tie donnoit plus d'eclat au rang 
supröme , et d'essor au courage , que l'esprit 
d'Wroi'sme; rien ne s'assortissott plus aux 
mceurs de la natton , qui ^toient presque 
par-tout les mSmes : le caractere des 
hommes ^oit alors cooipos^ d'un.petit 
nombre de traits simples, mais expressifs 
et forteitient prononc^s : l'art n'avoit point 
encore ajout^ ses couleurs ä Tourrage de 
la tiature. Ainsi les patticuliers devoient 
diff'^rer entre eux , et les peuples se 
ressembler. 

Les Corps tiaturelletnent robustes le 
devenoient encore plus par l'^ducation ; 
les ames sans sotiplesse et sans apprät, 
^toiem actives^, entreprenames , attnant ou, 
faaissant k l'excfes , toujours entrainfJes par 
les sens ; toujours pr^tes h s'^chapper ; la 
nature , moins contrainte dans ceux qui 
^toient revltusdu pouvoir, se d^veloppoit 
chez eux aveg plus d'önergle, qLie chez 
le peuple;ils repoussoient uneoffense par 
I'outrage, ou par la force ; et plus foibles 
däns la douleurque dans Iesrevers,si c'est 
pourtant unefoiblesse de paroitre sensible, 
C 3 
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ils pleuroi'ent sur un afil'ont dont ils re 
pouvoient se ver>ger : doux et fäciles , dfej 
qu'on les prevenoit par des ^gards ; imp6> 
tueux et tetnbles , quand on y manquoit j 
ils passotent de la plus grande Tiolence^ 
aux plus gfands remords ; et reparoient le»r 
faute , avec la mfime simplicit^ qu'ils en 
£iisoJent l'aveu (i). Enfin, comme les vices 
et les vertus ^toient sans roile et sans d^« 
lour , les princes et les h^ros ^toient 
ouvertement arides de gain , de gloire , 
de pt^ftrences et de plaisirs. 

Cei coEcrs , mäles et alriers , ne pouvoient 
rfprouver des ^motions languissantes. Deiix 
grands sentimens les agitoient ä-la~fois , 
Famour et l'amiti^ ; avec cette diff^rence 
que Tamour ^toit pour eux une flamme 
devorante et passagere ; ramitj^ , une 
chaleur vive etcontinue : l'amiti^ produi'ioii 
des actions regard^es aujourd*hui comme 
des prodiges , autrefois comme des devoirs. 
Oreste et Pylade , voulant mourir l'un pour 
l'autre , ne feisoient que ce qu'avoieni 6it 
avant eux d'antres h^tos. L'amour , violenc 
dans ses transports , cruel dans sa Jalousie , 
avoit souvent des suites funestes : sur des 
Cduvs plus sensibles que tendre%, la beaut^ 
avoit plus d'empire qiie les quaiit^s qui 
l'embellissent ; eile fäisoit l'ornement de 

' ■ ' ■ 'TT : 

1. 1x1, Lb. a3. puiinu 
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ces fötes süperbes que donnoientles princes , 
lorsqu'ils contractoient une alliance. La se 
rassembloient avec les rois et les guerriers , 
des princesses dont la pr^sence et k Jalousie 
^tolent une source de divisions et de 
malheurs. 

Aux nöces d'un roi de Larisse , de jeunes 
Thessaliens, connus sous le nom de cer- 
taures , insulterent (es Compagn« de la 
jeune reine, et p^tir^i st>ns les coupsde 
Th^s^e , et de plusieurs hiiros, qili , dänS 
cette occasion , prirent la defense d'un sexe 
qu'ils avoient outrag^ plus d'une fois (r), 

Les nöces de Th^tis et de P^leeiflirent 
troublees par les pr^tentions de quelques 
princesses, qui , d^guis^es, siiivamVusage, 
sous les noms de Junon , de Minerve , et 
des autres döesses , aspiroient' töiites au 
prix de la beaut^ (l). 

Un autre genre de speCTacles r^unlsscit 
!es princeset les heros : ils ffccouroientanx 
fun^railles d'uti souverain , et d^ployoient 
lenr magnlficence et leur adresse dans les 
^eux qu'on c^l^broit poör honoref sa me- 
moire. (>n donnolt des jeuxsuruntombeau, 
,parce qne la douleur if avoit pas besoin de 



(0 Diod. Sic. üb. 4, pl.ayi. Ovid. metam, lib. 11 
ff. aio, Hom. odyu.tIib. a(, v. 356, 

(j) Mezir. commfflir. »ur lei epit. d'Ovid. t. 
f. aao. Bin. mythgl, t. 3 , p. 18a. 

C4 
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hiens^ances. Cette d^licatesse qui rejette 
totite consolation , est dans le senninent 
im excts ou une perfection qu'on ne con- 
TiOissoit pasencore; mais ce qu'on savoit , 
c'^toitde verser des larmes sinceres, de les 
SHSpendre, quand lanaturel'ordonnoit (i), 
et d'en verser encore , quand le cccur se 
ressouvenoit de ses pertes. " Je troove un 
)} plaisir tr^s - vif y dit M^n^Ias dans 
w Homere (i), ä pleurer ceux qui ont 
pöri sous les tnurs de Troie n. Dix ans 
sVtoient ^coul^s depuis leur mort. 

Les heros ^toient injustes et religieiix en ■ 
tn€me temps. Lorsque,parreifetduhasard, 
d'une haine personnelle ou d'une d^nse 
legitime , ils avoient donn^ la mott k 
queiqu'un, ils fr^missoient du sang qu'ils 
venoient de verser; et quittantleunröne 
ou ieur patrie, ils alloient au loin mendier 
le secours de l'expiation. Apr&s les sacrifices 
qu'elte exige , on i^pandoit sur )a tna>n 
coKpable , l'eau destin^e ä la purifier ( 3 ) ; 
et d^s ce moment , üs rentroient dans la 
soci^t^ , et se pr^paroient ä de nouveaux 
combats. 

' Le penple , frapp^ de cette c^r^monie , 
me r^toit pas moins de l'ext^rieur mena^ant 



(1) Hom. ilJad. lib. ?, v. aa?; lili. 34. ▼■ 48. 
(j)ld. odm. üb. 4,T. 100. 

(,1) Ovid. ftit. lil. a , V. 37. Schol. Sopk in Ajic 
*. 604. 
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qae ses h^ros ne quittoiem iamais : les uns 
jetotent sur leurs ^paules la d^pouille des 
tigres et des lions dont ils avoient triom- 
ph^ (i)i 'c^ autres paroissoienc avec de 
h)urdes massaes , ou des armes de difie- 
rentes especes , enlev^es aux brigands dont 
US avoient d^livr^ la Grece (a). 

C'est dans cet appareil qu'ils se pr^sen- 
toient pour jouir dei droits del'hospitaJtt^, 
droits circonscrits aujourd'hui entte certaines 
&milles; alors, communs k toutes (3). A la 
voix d'un ^irangec , toutes les portes s'ou> 
vroient , tous les soins itoient prodlgii^s ; 
et pour rendre ä l'humanit^ le plus beau 
des hommages , on ne s'informoit de son 
^tat ei de sa naissance , qu'api^ avoit 
pr^venu ses besoins (4). Ce n'etoit pas ä 
leurs l^gislateurs , qiie les Grecs ^toient 
redevables de cette Institution sublime; ils 
la devoient ä Ja nature , dont les lumieres 
vives et profondes remplissoient le ciEur 
de l'homme, et n'y *Ofi^ P^s encore ^teintes , 
puisque notre premier mouvement est un 
mouvement d'estime et de confiance pour 
nos semblables ; et que la d^fiance seroit 



(1) Plut. in Thei. p. 4 , Numism. \eter. 
(3) Plut. ibid. 

(3) Hom. iliad.lib.fi,-». lö; Id. odyss. lib. 3, v. 3^ 
Hb. 6,T. aoS ; lib. 8 , v: 544. 

(4) Hom. rUad. üb. 6. V. 173. Id. ody«. Üb. : 
V. ip4] Üb. 3,y. 7°- '"■ " 
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regard^e comme un viceinorme, sil'exp^ 
rience de rant de perfidies n'en avoit 
presque fait une vertu, 

Toutefois , dans le? siecles oij brilloJent 
de si beaux exemptes d'liunianit^ , on vit 
eclater des crimes atcoces et itiouis. Quel-' 
ques-uns de ces for&its ont exist^ , srans 
doute; ils ätoient les frutts de I'ambitt^n 
et de la vengeance , passions efFr^n^es , 
qui , suivant la dlfBrence des conditions et 
dei temps , emploient poi|r »enir.ä leurs litis , 
tant&t des manccuvres sourdes , et tantöt la 
force ouverte. Les autres ne dörent leur 
origine qu'ä la poesie, qui, dans ses tableaur, 
altere les täits de l'histoire, comme ceux 
'de la nature. Les poeies, rnaitres de nos 
ccEurs , esclaves de leuc imaginaiion , 
remettent sut ia scene les princjpaux per- 
sonnagesde I'antiquit^;etsiirquelque5 traits 
echapp^s aux outr iges du temps , etabltssent 
rfes caracteres qu'ils varient ou coti ra.tentj 
siiivant leurs besoins ( i ) ; et les cbargeani 
quelquefois de couleurs ettrayanres , ils 
transforment les foiblesses en crimes , et 
ies crimes en focfaits. Nous d: testons certe 
Med^? , qtie Jason em-nena de Colcbide , 
et dont la vie ne fut , dit-on , qu'untissa 
d'horreurs. Peut - 6tre n'eut-elle d'autre 
mngie que ses charm2s , et d'autre crime 



(i) Plit. iu Min. t. a, p. 3ao. ^ 
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que son amour ( 1 ) ; et peut-dtre aussi la 
plupart de ces princes , donr la memoire 
est auiourd'hui couvene (l*oppt:obres » 
h'^toient pas plus coupabUs qut nlidie. Ce 
h'^toit pas la baibarie qiii r^noit le plus 
idans ces siecles recul^s ; mais plutöt une 
cenaine violence de caractere , qiii souvent,' 
ä force d'agir ä d^couvert , se tcahissoit 
elle-m^me. On pouvoit du moins se pr^— 
Munit contre une haine qiii s'^nnon^oit 
pat la colere , et contre des passions qui 
avertissoiem de leurs projeis. Mais-comtner.t 
ise garantir aujourd'hui de ces crusui^s 
r^flichies , de ces Haines froides et assea 
patientes pour actendre le moment de la 
vengeance ? Le siede v^ritablement bar- 
1)are , n'est pas celui o^ il y a le plus d'im— 

F^tuosit^ dans les d^sirs , mais celui oti 
on troiive le plus de iäusset4 dans ]es sen- 
timens. 

Ni le rang , ni le seie , ne dispensoient 
des soins domestiques , qui cessent d'ötrft 
vils , dks qu'its sont communs ä tous les 
^tats. On les associoit quelquefois avec des 
talens agreables , tels que la musiqiie et )a 
danse ; et plus souvent encore avec des 
plaisirs tumultueux , tels que la chasse et 



(1) Diud. Sic. üb. 4 < P' H9- ParmenisE. xp. tchol. 
Eurip. in Med. v. 9 et i73. .Elian. var. hist. lib. 6, 

c. ai> Bmsi layüi. liv. 3. ch*p.ä t. 3, p. 359. 
C 6 
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les exercices qui eniretienn^'iit la force du 

Corps , ou' la d^veloppent. 

Les lois ^toient en petit nombre et fort 
fimples , parce qu'ii tklloit moins staiuejr 
sur l'injustice , que sur I'insulte ; et ptutöt 
j^primer les passions dans leur foiigue, que 
poiirsuivre les vices dans leurs detours. 

Les grandes v^it^sdelamorale, d'abord 
d^couvertes par cet initinct admirable qui 

forte rtomme au bien » furent bientöt con- 
rm^es ä ses yeux par l'utilit^ qu'il retiroit 
de leur pratique. Alors on proposa pour 
motif et pour r^compense ä la vertu , moins 
la saiisfeciion de l'ame , que la faveur des 
rfieux, l'estime du public, et les regards 
de la post^rit^ (i), La raison ne se replioit 
pas encore sur elle-m^me, pour sonder la 
natnre des devoirs,et les soumetire ä ces 
analyses , qui servent , tantöt ä les con- 
tirmer , tantöt k les d^truire. On savoit 
^eulement que dans totnes les circonstances 
jde la vie , il est avantageux de rendre 4 
chacun ce qui lui appanient ; et d'apr^s 
■cetter^ponseduciEur,leshommeshonn6tes 
s'abandonnoiem ä la vertu, sans regretter 
les sacrifices qu'elle exige. 

Deux sortes de connoissances dclairoient 
les honimes. La tradition dont les poetes 



.Google 



AU VOYAGE DE LA GrECE. tfi 
«ftoient les interpretes , et Fexp^rience que 
les vieiliards avoient acquise. La rrailitioa 
conservoit quelques rraces de l'histoire des 
dieux , et de celle des hommes. DeU , 
les ^gards qu'on avoit pour les.poetes, 
chargis de rappelei ces faits int^ressans 
dans les festins et dans les occasions d'^clat, 
de les orner des charmes de'la musique , et 
de les embellir par des ficttons qui flattoietit 
la vanit^ des peuples et des rois (i). 

L'exp^rience des vieillards suppl^oit ä 
Texp^rience lente des siecles (i) ; et r^dui- 
sant les exemples en principes , eile faisoit 
connoitre le$ efiets des passions , et les 
moyens de les r^primer. Delä naissoit pout 
1a vieillesse, cetcc estime qui lui asstgnoit 
les Premiers rangs dans les assembl^es de 
la nation,. et qui accordoit k peine aux 
jeunes gens la permission de l'interrc^er (j). 

L'extr^me vivacit^ des passions donnoit 
un Prix iniini ä la prudence , et le besoin 
d'fitre instruit au talent de la parole. 

De toutes les qualit^s de l'espr it , I'ima- 
gtnatioti fut culttr^e la prämiere , parce que 
c'est Celle qui se manifeste leplutöt d^hs 
Tenfance des hommes et des peuples ,. .et 



(3) Id. iliad. IIb. 1, Y.a59i lib. 3,T. loSilikJ, 
'(3) Hom. iliad. Üb. a3,v. 687. Id. odyji. lib.3. 
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qae > chez les Grecs en paiticiilier , le cfitnat 
qu'ils habicoient et les liaisons qu'its con- 
tracterent avec les otietitaux , contribuerent 
■I la d^vel<^per. 

£n Egypte oü te soldl est toujours ardent , 
ob les vents , les accroissemens du NU et les 
autres ph^nomene&sont assuj^tis ä un ordre 
constant , oii la stabitit^ et l'unifortnit^ de 
la nature semblent prouver son ^ernic4> 
rimagination agrandissoit tout , et s'ölanqay ' 
de tous cöt^s dans l'infini , eile rempliskili 
le peapie d'^tonnement et de respect. ' 

I^ns la Grece, oiileciel» quelquefois 
troubU par des orages^ 6tincelle prcAque 
toDfoars d'une lunüw^ ^re ; oti la diversitä 
des atpects etat» saisons otTre sans'cesse 
des contrastes'trappans ; oii ä chaqae pas , 
k chsqwe instant , la nature paroltenaction^ 
parce qii'elle differe toujours d'eUe-mfime; 
l'tmaginanon , plus riche et plus actiye qu'en 
Egypte, embellissoit tout , et r^pandoft un« 
chaleur aussidouce que f^conde , dans let 
Operations de i'esprit. 

Ainsi les Grecs sortis de leursfor^ia, n« 
virent plus les objets sous un voile el^rayant 
et sombre ; dinsi les Egyptiens transpori^s 
cn Grece , adoucirent peu-ä-peu les traits 
s^veres et fiers de leurs tableaux :les uns 
et les autres ne faisant plus qu'un mfime 
peuple , se formerent iln tangage qui farÜloit 
d'expressions figurees ; ils revötirent leurs 
anciennes opinions de couieurs qui eo all6- 
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loient la simplicit^ , mais qai \es tendot^nt 
plus s^duisances ; et comme les ötres qui 
avoient du moüvemem , leurparurentpteins 
de vie , et qu'ils rapponoient i autant de 
causes parnculi^res , [es ph^nomgnes dont 
Us ne connoissoient pas la liaison , - l'univers 
fut ä leurs yeiix une süperbe d^coration^ 
dont les riessons se mouvoient au gri d'un 
nptnbre infini d'agens invisibles. 
. Alors se forma cette phikisophie , ou 
t/..,töt cette religion qui subsiste encote 
parmi lepeuple, m^Iange confusde verites 
et de mensonges ; de traditiöns respectablei ^ 
et -le fictions riantes : Systeme qui Hatte 
les sens , etV.'jlj vy''-";Drit ; qui respire le 
pkisi:; en pr^con»s3i.i ' . "rtu , et dont il 
feut tracer\iine lagere esqii.sse , pdrce qu'Ü 
porte l'empreince du siede qui Ta vu 
naitre. 

Quelle putssancea tir^ruhiversiduchaos} 
L'etre innni , la lumiere pure , la soiirce 
de )a vie / I ) : donnons-lui le plus beau 
de ses titres ; c'est rartiour mdme , eec 
amour dem la pr^sence r^tablit par-tou( 
rharmonie (i), et k qui ies tiommes et. 
les dieux rapportent leur pirigine ( ) ). 
■ Ces ^tres >HUalltgertS se disputerenl 
rempire du monde ; mais terrasses dans 



(0 Orph. ap. Bnit'ck. hisr. phUos. t. i , ^. i^o, 

il) Hesiod tbeog. v. uo. 
3] Aiiitopb. in av, v. 700, 
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ces combats terribles , les bomtnes furent 
pour toujours soumis ä leurs vainqueurs, 
La race des immmoneh s'est multipIUe 
ainsi que celle des hommes. Saturne issu 
du commerce du ciel ec de la terre , eut 

frois fils qui se sont partag^ le domaine de 
'univers : Jupitec regne dans le ciel , 
Neptune sur la mar , Fluton dans les enfers , 
et tous trois sur la terre (i) : tous trois 
sont environn^ d'une foule de divinit^ 
cbarg^es d'ex^cutec leurs ordres. 

Jupiter est le plus puissatit des dieux , 
car il lance la foiidre : sacour est la plus 
brillante de toutes ; c'est le s^jour cle la 
lumiere ^ternelle ; et ce doit 6tre celui du 
bonbeur , puisque tous les biens de la terre 
viennent du ciel. 

On tmplore les divinit^s des mers et des 
enfers, en certains lieux et en cettaines 
drconstances ; les dieux Celestes par-tout, 
et dans tous les tnomens de la vie. lls sur- 
passent les Jutres en pou\rotr, puisqu'ils 
sont au dessus de nos t^tes ; tandis que les 
autres sont ä nos cdt^s , ou sous nos pieds. 

Les dieux distribtient aux hommes la vie , 
la sant^ , les richesses ,1a sagesse et la valeur. 
(i) Nous les accusons d'Stie les auteurs de 



. iliad. lib. lii, V. 193. 

. iliad. lib. a, v. ly?; lib. 7, 
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nos maux ( i ) ; ils nous reprochent d'ötre 
malheureux par notre faute (a). Pluton est 
odieux aux mortels (3) , parce qu'il est in- 
flexible. Les autres dieux se laissent touchet 
par nos prieres , et sur-tout pai nossacrifices, 
dont l'odeur est pour eux un paifiun diu- 
cieux. (4) . _ 

S'ils ont des sens , comhie nous , üsdoivent 
avoii les mfmes passions. La beaut^ &it sur 
leur coEur Timpression qu'elle feit sur le 
nötre. On les a vus souvent chercher sur 
la terre des plaisirs devenus plus vifs par 
l'oubli de la grandeur , et l'ombre du 
mystere. 

Les Grecs, par ce bizarre assoniment 
d'id^es , n'avoient pas voulu d^grader la 
divinit^. Accoutumis ä juger d'apr^s eux- 
m^mes de tous les £tres vivans , ils pr£- 
toient leurs foiblesses aux dieux , et leürs- 
sentimens aux animaux , sans pr^tendre 
abaisser les premiers , ni clever les seconds. 

Quand ils voulurent se former une id^e 
äa bonheur du ciel , et des soins qu'on y 
prenoit du gouvemement de l'univers , ils 
lettetent leurs regards autour d'eux , et ils 
dirent : 

Sur la terre üb peuple estbeureuz, lors- 



(i)Id. iliad. lib. 3. y. :64;lib. 6, v. 349. 

(a) Id. odyn. lib, I , V. 33. 

(3) Id. iliad. lib. J»,v. i58. 

(4.) IJ. illad. lib. 4, v. 4S; lib. a4, T. 435. 
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qu'il passe ses jours dans les fötes ; un sou- 
verain , lorsqu'il ras^mble k sa taMe lei 

{■»rinces et les princesses qui regnent dans 
es contr^es voisines ; lorsque de jeunes 
esclares parfum^s d'essences , y versent le 
Vin k pleines ccfupes , et que des chantreS 
habiles y marient leur voix au son de li 
lyre (i) : ainsi , dans les repas fr^quens 
qtii r^unissent les habitans du ciel, la 
jeunesse et la beaut^ , sous les traits d'H^b^ , 
distribuent \e nectar et l'ambroisie ; les 
chants d'Apollon et des muses font re- 
tentir les vofttes de TOIjTnpe , et la joie 
brille dans tons les yeux, 

Quelquefois Jupiter assemble les im- 
mortels aupr^s de son ttöne. II agite zveb 
enx les int^rSts de la teire , de la m^tne 
maniere qn'un sonverain discute avec les 
grands de son royaume les int^r^ts de ses 
tots. Les dieux pmposent des avis diff^rens ; 
er pendant qu'ils les souttennent ave£ 
chaleur , Jupiter prononce , et tout rentre 
dans le silence. 

Les dieux revdtus de son autorit^ j im- 
bfiment le mourement ä l'univers , et sont 
les auteurs des ph^nomenes qui nous 
ftonrtent. 

T«(u Jes matifls BBe jeune d^esse oavFe 
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!es portes de Tocient , et n^pand la fralcheut 
Uans les a'irs , les fleuTS dans la campagne , 
et les rubis sur la route du soleil. A cette 
Bnnonce , la terre se r^veille , et s'apprdte 
6 recevoit \t dieu qui lui donne tous les 
joufs une tiourelle vie : i) paiolt , tl se 
itnontre avec la magnifi^ence qui convienc 
au souvecain dds deux ; son char , conduit 
öäc tes heures], Vole, et s'enfonce dans 
i'espace immense qu'il remplit de flannnes 
et de lutniere. D6s qu'il pament au palais 
de la soiiV«raine des mers , la nuit qui 
inat^he Aernellement sur ses traces , 
^tend ses volles sombres , et attache des 
feux Sans nombre k la voAte Celeste. AlorS 
s'^Ieve un autre chat dont la ckrt^ douce et 
t:onsoIante porle les cceurs sensibles ä la eä- 
verie. Une deesie le conduit. Elle vtent en 
sileitce tecevoir les tendres hooilnaees 
d'Endymion. Cet arc qui brillode st richeS 
Couleurs , et qui se coitrbe d'urv point de 
rhtmzon ä l'autre , ce sont les traces Inmü 
neuses du passage d'Iris , qui porte k la terra 
les ordres de Junon. Ces vents agr^^bles, 
tes temp^tes horribles , ce sont des g^nies , 
qui täntöt se jouem dans les airs , tantöt 
luttent les uns contre les autres , pouc 
sOiilever les flots. Au pied de ce cöteau , est 
un« frotte , asile de la fralcheur etdela 
paix. C'est \k qu'une nymphe bienfaisante , 
verse de son urne intarissable, (e ruisseau 
qui fettilise la t>laine v'oisine ; c'est de U 
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qu'elle ^coute les vceux de la jeune beaut^ 
gui vtent contempler ses artraits dans l'onde 
ftigitive. Entrez dans ce bois sombre ; ce 
n'est ni le silence , ni la sotitude , qui 
occupe votre esprit : vous Ätes dans la 
demeure des dr>'ades et des sylvains, et 
le secret f'fTroi que vous eprouvez est 
Veffet de la majeste divine. 

De quelque cöt^ que nous tournions nos 
pas, nous sotnmes en pr^sencedes dieux ; 
nous les trouvons au dehors , au dedans de 
nous ; ils se sont partag^ Tempire des ames , 
et dirigent nos penchans : les uns pr^sident 
i la guerre et aux ans de la paix ; les autres 
nous inspirent l'amour de la sagesse , ou 
celui des plaisirs ; tous ch^rissent la jus- 
tice , et protegent la vertu : trente imile 
divinit^s , dispers^es au milieu de nous , 
veiilcnt contmuellemem sur'nos pens^es et 
sur nos actions (i). Quand nous Bisons le 
liien , le cie) augmente nos jours et notre 
bonheut ; il nous punit , quand nous &tsons 
le mal ( i }. A la voix du crime , N^m^sis 
et les noires furies sortent en mugissant da 
fimd des enfers ; elles se güssent dans le 
coeur du coupable , et le tourmentent jour 
et nuitpar des cris funebres et persans. Ces 
cris sont les remords(3).Sile seiferat n^glige, 

(ij Hesiod. Oper. t. 960, 

(>; Hoin. adfti. üb. i3 , t. 314. 

(3) Qe. de leg. Üb. 1 , c. li, t. 3 , p. la?. 
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avant sa mort , delesappaiser parlesc^ri- 
monies saintes , les furies attachees k son 
ame , comme k leuc proie , la trainent dans 
les goufTres du tanare : car fes anciens 
Grecs ^toient g^n^ralement persuad^s que 
Pame esr immorrelle ; et teile ^toit l'id^e 

3ue , d'äpr&s les Egyptiens , ils se feisoient 
e cette substance si peu connue. 
L'ame spirituelle, c'esi-ädlre, l'esprit 
ou I'entendement , est enveloppie d'une 
ame sensitiv^e , qui ti'estamre chose qu'une 
matiere lumineuse et subtile , image lidelle 
de notre corps sur lequel eile s'est moul^e , 
et dont eile conserve ä jamais la ressem- 
blance et les dimensions. Ces deux ames 
sont ^troitement umes pendant que nous 
vivons : la moti les s^pare (i) ; et pendant 
que l'ame spirituelle monte dans les cjeux , 
l'autre ame s'envole , sous la conduite de 
Mercure , aux extr^mites de la terre , oii 
Sont les enfers ,■ le tröne de Pluton, et le 
iribunal de Minos. Abandonn^e de tout 
i'univers , et n'ayant pour eile que ses 
actions, l'ame comparoJt devantcetribunal 
redoutable;elleeniendsonarröt, etse rend 
dans les champs ^li&^es, ou dans le tartare 
Les Grecs , qui n'avoi&nt fond^ lebonheiir 
des dieux que sur les plaisirs des sens y ne 
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purent imaginer d'autres ayantages pour les 
champs ^lysees , qu'un climat delicieax , et 
une tranquillit^ protbnde , mais aniforme : 
foibles avantages qui n'empächoient pas les 
^mes vertueuses de soupirerapr^s la lumiere 
du jour , et de regretter leurs passions et 
leurs plaisirs. 

Le tartare e*st le s^jour des pleurs et 
du d^sespoir : les coupables y sont livr^s 
ä des totirmens ^pouvantables ; des vau- 
tours cruels leur d^chtrent les entrailles , 
des roues brillantes les entrainent aucour de 
leur axe. C'est \k qae Tantale expire ä lout. 
inoment de faim et de soif , au tntÜeu d'une 
onde pure , et sous des arbres chargis 
de fruns ; qiie les filles de Danaüs sont 
condamn^es k remplir un tonneau , d'oä 
l'eau s'^chappe ä 1'instant ; et Sisypbe , h 
fixer sur le baut d'une montagne , un rocher 
qu'il souleve avec effort , et qui , sur le 
point de parvenir au terme , retombe aussi— 
l6t de lui-mfime. Des besoins insuppor- 
tables , et toujoiirs ai^ris par la pr^senee 
des objets propres k les saOsfaire ; des tra- 
vaux toujours les m^mes , et ^lernellement 
infructueux j quels supplices ! L'imagina- 
tion qui les inventa , avoit ^puis^ tous 
les raJEnemens de la barbarie, pour pr^->- 
parer des chätimens au crime ; tandis qu'elle 
n'aceordok pour r^ co mpe n ae i la verm ^ 
qu'une ftlicit^ impar&ite , et empoisonn^e 
pac des regrets. Seroit-ce qu'od eütjug^ 
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plus utile de conduire les faoainies par la 
crainte des petnes, (]ue par l'attrait du 
plaisir ; ou plutöt , qii'il esc plus ais^ de 
multiplier les Images du tnalheur , que celles 
du bonheur t 

Ce systöme informe de rellgion ensei- 
gnoit un petit nombre de dogmes essemiels 
^u repos des soci^t^s ; l'existence des dieux , 
rimmortalitä de Tarne , des r^compenses 
pour la venu , des chätimens pour le crime : 
i1 prescriroit des pratiques qui pouvoienc 
contribuec au maintien de ces v^rit^s; les 
ßtes et les mysteres : il prisentoit ä la 

rlitique des moyenspuissanS} pour mettre 
profit. l'ignorance et la cr^dulit^ du 
peuple ; les oracles, l'art des augures et des 
devins : il taissoit enfin ä cbacun la libert£ 
de choisir parmi Jes traditions anciennes , 
et de charger sans cesse de nouveaux 
d^tails, l'histoire et lag^n^atogie des dieux ;~ 
de Sorte que l'imagtnation ayant la tiberti 
de cr^r des faits , et d'alt^rer par des 
prodiges ceux qui etoient d^ja connus , r^- 
pandoit sans cesse dans ses tableaux l'in- 
tör£t merveilleux , cet inter^t si froid 
aux yeux de la raison , mais si pleiti 
de charmes pour les en&ns , et pour les 
nations qui commencent ä naitre. Les t^cits 
d'un voyageur au milieu de ses hötes , d'uti 
pere de famille au milieu de ses enfäns, 
dSin chamre admis aux amusemens des 
rois j s'intriguoient ou se d^nouoient pac 
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I'intervemion des dieux-; et le systÄme de 
la religiön devenoit insensiblement un 
Systeme de fictions et de po^sie. 

Dans le mdme temps , les fausses id^es 
qu'on avoit sur la physique , enrichissoient 
la langue d'une foule d'images; l'habitude 
de confondre le mouvement avec la vie, 
et la vie avec le semiment; k &citit^ de 
rapprocher cettains rapports que les objets 
ont entre eux, faisoient que les £ttes les 
plus insensibles prenoient dans le discours , 
une ame ou des propri^^s qui leur ^toient 
^trangeres : I'^p^e ^toit alt^r^e du sang de 
Fennemi ; le trait qui vole , impatient de le 
repandre : on donnoit des ailes'ä tout ce qui 
fendoit les airs , k la foudre , aux vents , 
aux Aeches , au soq de la voix ; l'^urore 
avoit des doigts de ros& ; le soleil , des 
tresses d'or ; Th^tis , des pieds d'argent. 
Ces sortes de metaphores furent admir^es , 
suc-tout dans leur nouveaut^ ; et la langue 
devint po^tique , comme loutes les langues 
le sont dans leur origine. 

Teis ^toient k peu prfes les progrfes de 
l'esprit chez les Grecs, lorsque Codrus 
sacrifia ses jours pourle salut de sa patrie{ i). 
Les Ath^niens , frapp^s de ce trait de 
grandeur , abolirent le titre de roi ; ils 
dicent que Codnis l'avoit elev^ si haut , qu'il 



<0 Meun, de re;. Athen. IIb. 3. cap. i 
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seroit d^sorniais impossible d'y atteindre : 
en cons^quence . ils reconnurent Jupiter 
pout leut souverain (1); et ayant plac^ 
M^don , Als de Codrus , k c6t^ du trdne , 
ils le nommerent Aichoaie, ou chefper- 
P^uel * , en Pobligeant n^anmoins de 
rendre compte de son adminisuation aa 
peuiJe (i). 

Les freres de ce prince s'^toient oppos^s 
i son ^lectton ; (3) mais quand ils I3 v'renc 
confirm^e par l'oracle , p]ut6t que d'en- 
(retenir dans leur patrie , un principe d« 
divisions intestines , ils alleretu au loin 
cbeichet une meilleure destin^e. 

Etablissement des Ioniens 

DANS L'ASIE MINEÜRE. 

L'Attique et les pays qui Tentourent , 
^toient alors surcharg^s d'habitans : les 
conqu£tes des H^radidesavoient &it refliier 
dans cette parrle de la Grece , la nation 
entiere des Ioniens , qiii occupoient aiipara- 
vant douze villes dans le P^loponese (4).' 
Ces ^trangers , on^reux aux lieux qui Uue 
serroient d'asiles , et trop voisins des Heux- 



i (^) Pausan. lit). 4i cp- ^tP' *9>- 
" (31 Pitt»»», üb. 7, c a, p. i»3. JE]ian..yu. hist. 
b. 8 . c. 5. Velleiui PatercTib. i , c. 1. 
(4) Herod. Üb. 1 , Mp. 43. toab. lib. 8 , y. 383; 
Tome J. D 
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qu'ils avoient quitt^s, soupiroient apr^ 
un changement gui leur fit oublier leurs 
infortunes. Les nls de Codrus leut indi- 
querent au delä des mers , les riches cam- 
pagnes qui termment t'A&ie , i l'opposite 
de l'Europe , et dont une partie ^toit d^jä 
occup^e paf ces Eoliens , que les H^raclides 
avoient chass^s autrefbis du F^loponese (i). 
sur les confins de l'Eolide ^ ^toit un pays 
fenile, süg^ dans un climat admirable, et 
habitä par des baibares que les Grecs com- 
men^oient ä m^priser. Les fils de Codrus 
s'^tant propos^ d'en faire la conqu^e , ib 
furent suivis d'un grand nombred'hoatmes 
de tout ige et de tout pays (i) : les barbares 
ne firent qu'une foible r^sistance ; la colo- 
nie se trouva bientöt en possession d'autant 
de villes qu'elle enavoit dansleP^loponese ; 
et ces villes , parmi lesquetles on distini- 
gucHt Milet et Ephese , composerent , pat 
leur Union, le cofps lonique. (3) 

M^don transmit ä ses descendans la di^nit^ 
d'Archonte : mais comme eile donnoit de 
l'ombrage aus Ath^njens , its en bornerent , 
4ans la stiite , I'exercice h Fespace de dtx 
'ans * ; et leurs atarmes croissant avec leurs 
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Merod. lib. 1 , c«p, t49- Stnb. lib. i3, p. öSi. j 

Pausan. lib. 7 , cap. a , p. ^14. 

>. fi . c^. 143. Strab. lib. 14 , p. 63* 
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pr^cautions , ils ta paitagerent enlln entce 
neuf Riagistrats annnels * , quj portent 
encore le tkr« d'Atchontes ( i ). 

Ce sont \k tous les rnouvemens que nout 
präsente l'histoire d'Athenes , deptib la morc- 
de Codius y jusqu'ä la premiere olympiade , 
pendant Tespace de ji^ ans. Ces siecles 
^irent , suivant les apparences , des siecles 
debonheur : car les d^sastres des peupl^s se 
conservent pour toujours dans leurs tradi- 
tions. On ne peut trop'insister sur uner^- 
flexion si affligeante pour rhutnanit^. DaiTs 
ce long Intervalle de paix dont jouitl'At- 
tique, eile prodaisit, sans dornendes Coeurs 
nobles etg^n^reux, qai s6 d^voiierent au 
bleu de la patrie; des hommes sages dont 
les lumieres entretenoient l'harmonie danff 
tous les ordres de l'^at : tis sont oubli^s ; 
parce qu'ils n'eurent que des vertus. S'ils 
aroient fait couler des torrens de larmes et 
de sang , leur nom auroit triomph^ du 
temps ; et , au d^faut des bistoriens , les 
monutnens qu*on leur auroit consacr^s ^ 
^leveroient eiicore leurs voix au milieu des 
places publiques. Faut-il donc ^cräser les 
hommes , pour munter des autels ! 

Pendant que le calme regnoit dans l'Atti- 
que , les autres ^tats n^6prouvoient que des 



* L'an iTiqt J. C. , 684. 

(1) ^eun. de ucbost. lib. i , up. 1 , eU. Coni««' 
tut. Str. diftert 1. 
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secousses leeres et momeiuan^es ; tes 
siecles s'^couloient dans le silenc», ou 
plutöt ils (iirent remplis par'trois des plus, 
grands homm^s qui aient jamais exist^ ; 
Homere , Lycurgue et Aristotnene. C'est k 
Lac^^mone et en Mess^nie, qu'on appcend 
k connoltre les deux derniecs ; c'esc dans 
tous les temps et dans tous les lieux qu'oa 
peut s'occuper du g^hie d'Homece. 

Homere. 

Homere florissoit environ quatre siecI^s 
apr^la guerre de Troyes *. De so» temps , 
la po^sie ^toit fori cultivie parmi les Grecs : 
la sou^ce des fictions , qui &nt son essence 
ousaparure, devenait de jour enjour plus 
abondante ; la langue brilloit d'images , et 
se prätoit d'autfuit ^us aux besolns du poete, 
qu eile ^toit plusic.r^guliere **.Deux ev^ne- 
mens temacquables , laguerre de Thebes et 
Celle de Troyes , exer^oient Tes' täfens : de 
toutes partE > des chantres , la lyre k la main , 
annon^oteiU aux Grecs les exploits de leurs 
andens guerriers. 

On avoit d^jä vu parottre Orphde , Linus » 
Mus^e> etquantit^ d'autres poötesfi),dont 
les ouvrages sont petdus , et qui n'en sont 



• Vers l'an 900 , ayant J. C: 

** Voyez U note I. , ä la fin du vqIubk. 

(0 F^r. btbl, Gnec. t. 1. 
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pBut-Ätre que plus c^lebres ; d^jä vervoit 
iTentrer dans la carriere , cet Hesiode qui 
fiit , dit-on , le rjval d'Homere , et qni ^ 
dans un style plein de douceur et d'har- 
monie ( i ) , d^rivit les gdnealogies des 
dieux , les travaux de la campagne, et 
d'autres objets qu'il sut rendre intÄessans. 

Homere trouva donc iin att, qui, depnis 
ttuel^ue temps , ^toh 9ortt de l'enfänce , et 
dont l'^mulation hfttoit sans cesse les 
progr&s : il le prit dans son d^veloppement , 
et le porta si loin y qu'il parcdt en itte le 
cr^ateur. 

H chanta, dit-on, la guerre de Thebes f a); 
il composa plusieurs ouvrages , qui l'au^ 
roient 4gs\6 aiix pretniers poäies de son 
teiAps ; mais riltade et l'odyss^e le mettent 
audessus de töus les poetes qai ont ^crit 
avant et apr^s lui. 

Danste Premier de cespoemes,ilad^ccit 
quelques circonstances de la guerre de 
Troyes ; et dans le second , le retocr 
d'Uiysse dans ses 6tats. 

II s'etoit pass^ petidant le si^ge de Troyes; 
iin ^v^nement qui avoit fixö l'atiention 
d'Homere. Achille, insult^ par Agamem* 



(i) Dionjs. Haue, de compos. verb. secc. 33 , t. 5 ,' 
p. 178. Id. de vet. Script, cens. t. 6, p. 413. Quintil- 
iDMit. ortt. Hb. 10, e<p. i ,-«. fe?. 

(a) Heroilot. lib. 4 , cip. 3a. Pausan. lib. 9 , cap. 9 > 
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non , se retira dans Sem camp : son absence 
afibibltt Tarmöe des Grecs , et ranima le 
courage des Troyens , qui sortirent ■de 
Jeurs muraiUes , et livrerent plusienrs 
combats, oü ils furent presqtie toiijonfs 
vainqueurs : ils portoient d^a la flamme 
5ur les vaisseanx ennemis , lorsque Pairocle 

rarut revötu des armes d'Achille. Hectör 
attaque, et lui fait mordre la poussiere; 
■ Achille, que n'avoiem pufl^chir les prieres 
des chefs de l'arm^e , revole au combat', 
venge la mort de Parrocle,par celle du 
g^njral des Troyers ; ordonhe les fiin^- 
Tailles de son ami , et Hvre pour une 
xan9on au malheuteux Friam , le corps de 
son fiis Hector, 

Ces fäits , artiv^s dans I'espace d'un tr^ 
petit Qombre de jours(f), ^toient une iuite 
ce la colere d'Achille contre Agamemnon , 
et formoient , dans le cours du siege , un 
Episode qu'on pouvoit en detacher aii^- 
ment , et qu'Homere choisit pour le sujet de 
riliade ; en le traitant , il s'assiijettit k 
l'ordre historiqiie ; mais pour donner plus 
d'^lat k son sujet , il supposa , suivant le 
Systeme re^u de son temps , que depuis le 
commencement de la guerre , les dieux 
s'etoient p^rtag^s entre les Grecs et les 
Troyens ; et pour le rendre plus interessant. 



(0 Du poüme ^pin- par Bo(»u , liv. a , p. aöj. 
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il mit les personnes en action : artifice 
peut-dtre inconnu jusqu'ä lut, qiii a donn^ 
naissance au genre dramatique (i), et 
qu'Homere employa dans l'odyss^e , avec le 
m^me succ&s. 

On trouve plus d'art et de savoir dans ce 
dernier poeme. Dix ans sMtoient ^copl^s , 
depuis qu'UIysse avoit quitt^ les rivages 
d'Ilium. D'injustes ravisseurs dissipoient ses 
biens ; ils vouloient contraindre son ^pouse ' 
d^sol^e, ii contracter un second hymen, 
et i faire un choix qu'elle ne pouvoit 
plus difT^rer. C'est k ce motnent qua 
s'ouvre ia scene de I'odyss^e. T^l^maque, 
£ls d'Ulysse, va dans le contlnent de la 
Grece , interroger Nestor et Men^las sur 
le sort de son pere. Pendant qu'il est k 
Lac^dömone , Ulysse part de i'Jle de 
Calypso ; et , aprfes une navigation penible , 
il est jetä par Ia tempSte , dans l'Ue des 
Pheaciens , voisine d'Ithaque. Dans uii 
temps oii le commerce n'avoit pas encore 
rapproch^ les peuples , on s'assembloic 
autour d'un ^tranger , pour entendre le 
r^cit de ses aventuies. Ulysse , pressi de 
satisfäire une cour , pü I'ignorance et le 
goüt du merveitleux r^gnoiem h l'exc^s , 
lui raconte les prodiges qu'ila vitf, l'attendrit 



(i) PJat. in The«t. t. 1 , p. lia. Id. de rep, lib. 10, 
t. a , p. 598 et 607. Arist. de poet, cap. 4 , t. 3 1 p. ä6i. 
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par la peinture des maus qu'tl s soufFerß , 
er en obdent du secours pour retournet 
dansses^ts:itarrive, ilsefeitreconnoJtre 
h son lils , et prend avec lui des mesures 
efficaces pour se venger de leurs ennemis 
communs. 

L'aaion de I'odyss^ene durequequarante 
iours ( 1 ) ; mais , i la fareur du plan qu'il 
a choisi , Homere a trouv^ le secret de 
d^crire toutes les circon&tances du retour 
d'Ulysse; de rappeler plusieurs daraus de 
la guerre de Troyes , et de d^ployer les 
Connoksances qu'il avoit lui-m^me acquises 
dans ses voy^ges. II paroit avoir composÄ 
cet ouvrage dans un äge avanc^ ; on croit 
Je reconnoitre ä la mulriplicittjdes riicits , 
ainsi qu'au caractere paisible des per» 
sonnages , et ä unecertaine chaleur douce, ■ 
comme ceüe du soleü ä son couchant (a). 

Quoique Homere se soit propos^ sur-tout 
de plaire k son siede , il r^sulte dairement 
del'iliade, queles peupies sont toujours la 
victime de la division des chefs ; et de 
l'odysste , que la prudence , jointe au cou- 
rage , triomphe t6t ou tard des plus grands 
obstades. 

L'iliade et l'odiss^e ^f oient ^ peine con- 
rues dans la Grece , lorsque Lycur|;ue 



(OM^m. de l'acad. des bei, let. t. : 
(a) Longhi. d« süW. cap. j. 
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parut en lonie ( i )-; le g^nie du poete 
Carla aussitöt an gönie du l^glslatenr. 
Lycurgue d^couvrit des lei;ons de sagesse , 
oi le, commun des hoitimes ne voyoit 
que des fictions agr^ables ( i ) : il copia 
les deux poemes, et en ennchit sa patrle. 
Detä ils passerem chez tous les Grecs : on 
vit des acteurs tonmls sous le nom de 
Bliapsodes ( j ) , en d^tacher des fragmens , 
et parcourir la Grece , ravie de les entendre. 
Les uns chantoient la valeur de Diomede ; 
les autrej , les adieux d'Ändromaque ; 
d'aiitres , la mort de Patrocle , celk 
d'Hector, etc. (4). 

La r^putation d'Homere sembloit s'a&i 
croltre par la r^partition des röles ; maJS 
le tissB de ses poömes se d^truisoit insensi- 
blement ; et , comme leurs pawies trop 
s^par^es j rkquöiertt de ne poiivoir plus se 
r<5unir k \eut tout , Solon döfendit k plu- 
sieurs Bbapsodes , lorsqu'ils seroient ras- 
sembUs , de prendre au Hasard , dans IfiS 
Berits d'Hortiere , des fäits isoUs , e( leiir 
prescrivit de suivre dans leurs r^cits , Fordrft 
qu'avoit obsenr^ l'ameur , de mailiere qtiS 
Tun reprendroit oü l'autre aurou fim.(s). 



']) Allai. d« ^a». HonVer, cip; 6\ 
»JPlut. mL^, t. i.p. /m- ' 
[3) Schol. tiad. innem. a.m. od, i, r. i. 
" £liui. var. hin, üb. i3, can: 14. Ailat. ibid. . 
Lieit. in Soloo. lib, I , S- ^7 • 
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$2 Introduction 

Ce reglement prevenoit un danger , et 
en laissoit subsister un aiitre encote plus 

Fressant. Les poemes d'Homere , Kvr^s k 
enthousiasme et k l'ignorance de cetix qui 
jes chanioient , ou tes interpr^toient publi- 
quement , s'aU^roient tous les jours dans 
leur bouche : ils y faisoient des pertes con- 
sid^rables , et se chargeoient de vers 
i^trangers k l'auteur. Pisistrate et Hippacque 
son hls (i), entreprirent de r^iablir ie 
texie dans sa pureti : ils consulterent des 
gratnmairiens habiles y ils promirent des 
r^compenses k ceux qui rapporterMent des 
fragmens authentiques de l'iliade et de 
l'odyss^e;etapi&sun ttavailtongetpenibley 
its exposerent ces deux magnifiqnes tableaux 
aux yeux des Grecs y ^galement ^tonn^s 
de la beaut^ des plans , et de la richesse 
des d^tatls. Hipparque ordonna de pkis 
que les vers d'Homere sertMeni chant^s k la 
föte des Fanathen^es , dans Tocdiefix^ pac 
laloideSoIon(i). * 

La post^rit^ y qui ne pent mesurer ht 
gloire des rois et des h^ros sur leurs actions , 
croit entendre de loin Ie bruit qu'ils ont 



'% 



(i) Cicer. de ont. Üb. 3, cap. 34, 1. 1 , p. 3i2. 
autao. lib. 7, cap. a6, f- 694., Meon. m Piiiit. 
9 et la, AllM. de patr. Hom. cap. 6. 
PUt. io Hipparc. t. a, p. aa8. ^lian. var, 
'" '' p. a. not. ftt'a, iiiü, Lycuig. in L^acx. 
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feit dans le monde , et l'aniionce avec pius 
d'^dat aux siecles suivans. Mais la r^puia^- 
tiond'un auteur dont les Berits subsistent, 
est , i chaque g^nöration , k chaque 
moment , compar^e avec les titres qui l'ont 
^tabtie ; et sa gloire doit dtfe le resultat 
des jugemens successifs que les äges pro- 
noncent en sa faveur. Celle d'Homere s'est 
d'autant plus accrue , qu'on a mieux conna 
ses ouvrages , et qu'on s'est trouv^ plus 
en ^tat de les appröcier. Les Grecs n'ont 
^mais ^t^ aussi instruits qu'ils le sont aujoar- 
d'hui ; iamais leur admiration pour lui ne 
ftit si profonde : son nom est dans toutes 
les bouches , et soti portrait devant tous 
les yeux ; plusleiirs vüles se disputent 
ITionneur de lui avoir donn^ le jour '(i) \ 
d'autres lui ont consaci^ des temples {%) ; 
les Argiens qui l'invoquent dans leurs c^r^- 
monies saintes , envoient tous les ans , dans 
l'ile de Chio , offrir un sacrifice en sotl 
honneur ( j ). Ses vets retentisseut dans 
toute la Grece, et fönt l'ornement de ses 
brillantes fStes. C'est Ik que la jeunesse 
troure ses premieres Instructions ( 4 ) ; 



^0 Aul. Gell. üb. 3. wp. II. Stiab. U 
p. fA^.'PausiB. tib; 10, cap. iA. 
(alStMb. Lb. 14, p. 046. 
<3) Cenam. Homer, et Hetiod. 
(O^iutatLuilud-Uli. i,p.i45.Id.mlib.a, 
D6 
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qu'Eschyle { I ) , Sophocle(a) Archilöque, 
H^rodote , D^mosthene ( 3 ) , Piaton (4) , 
et les meiüeuts auteurs , onc puisö tä 
p!us grande partie des beaut^s qu'ils onc 
sem^es dans leurs ecrits ; que le sculpteuc 
Fhidias ( 5 ) et le peintce Euphranor ( 6 ) » 
ont appris k repr^senter dignement le 
maitre des dieux. 

Quel est donc cet homme qui donne des. 
le^ons de politique aux l^gislateurs ; qui 
apprend aux pbilosophes et aux hktoriens , 
l'art d'^crire ; aux pot^tes et aux orateurs , 
I'art d'^mouvoir ; qui £tit germer tout les 
talens ( 7) , et dorn la siip6riorit4 est telle- 
ment reconnue. qii'on n'est pas plus jaloux ' 
de lui , que du soleil qui nous ^claire ? 

Je sais qu'Homere doit int^esser spi- 
cialement sa nation. Les principales maisons 
de la Grece croient decouvtir dans sei 
ouvra^es les d(i«s de le^ui origina ; et les 
diff^rens-^tflti', l'^poque de leur grandeur. 



(1) Athen. Itb. 8, am. 8, p- 347- 
. h) Valken. (Half, in Eurip. "' ' 
, (3) XxiDfHi. de suU. oap. i 
•d Pomp. t. 6, p. 77a. 

(4) PaiuEt. ap. Cicet. tuscal. IIb. i , cap. 3a , t. a, 

' (i) Srrsb. lib. 8 , p; 364. Plut. in ;Em[l. t. i , p. 
a75[ J'al. Wai..lLh..3. cy>. 7. ewura. n". 41 
■ (6) Rüsfith. ädinad. Kb. i,p. .46. 

(7)Dienvc. HaJic. de compoi. verk t. 6, cap. ilf. 
^ 37. IJ. iLiid. cap.,a4, ß- »B^- Quiatik inMit. Üb. 10, 
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Souvent m^me son t^motgnage a.suffi pour 
fixer les anciennes limites de deöa'Deuples 
voisins (i)- Mais ce m^tite qui .pou^t 
lui £tre commuti avec quanüt^ d'auteurs 
oubli^s aujourd'hui , tte ^uroit prodifl^ 
remhou&lasme qu'excitent ses po«nieü;W* 
il ßilloit bien d'autres reseorts ,'fecMr obtenic 
parmi tes Grecs l'empire de res^nrit. . 
Je ne suis qu'un Scythe ; et rharmonie 
des vers d'Homere , cette harnAnie -oui • ^ 
' transporte les Grecs, ^chappe souvent r 
mes organes trop grossiers : mais je nesuij 
plus tnaitre de mon admiration , quand js * 
vois ce g^nte altier planer , pour alnsi 
dire , sur Tunivers ; lan^ant de toutes parts 
ses regards embris^s ; recueillant les feux 
et les Couleurs dont les objets ^tincellent i 
sa vue ; assistant au conseil des dieux ; 
jondant ies replis du csur humain ; et , 
tientöt riebe de ses dscouvertes , ivre des 
beaut^ de la nature,et ne pouvantplus 
supporter l'ardeurqmledtfvore,lar^patKlrc 
«vec profusion dans ses tableaux et dans 
US expressiofls ; mettre aux prisg le ciel . 
avec la terre , et les passions avÄ eHa- 
meines ; nous ^blouir par ces traits de lu^ 
miere , qui n'a>)partiennent qu'aux tale» 
sup^rieurs ; nous entr»iner pat ccs sailltes de k 
sentiment , qui sont le vtai sublime , f^Ui- 



(0 EustaCb. in J|iiiui, t. *, p. 3&i. 
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jpurs laise^r dans notre ame une impression 
profitn^^^iii setnble l'^tendreet l'agrandir : 
C^ oe 4ui distingue sur- tout Homere , c'est 
dff-toüt ani[ner(i), et de notis p^n^irer szns 
Ar% des mouvemens qui l'agttent ; c'est de 
.•mit subordoiuier ä la passion principale ; de 
la suivreicfeffs ses fnugnes , dans ses ^caVts, 
dans' ses incons^quence« ; de la porter jus- 
qu'aux nues y et de la (aire tomber , qiiand 

, *iUc faiA, par la force du sentiment et de 
■ia vertu , comme la flatnme de l'Eina , qae 
le vent repousse au, fond de l'abyine : 
c'est d'avoir saisi de grands caracteres ; 
d'avoir difFerenci^ la pi^issance , la bravoUre^ 
et les autres qnalit^s de ses personnjiges » 
non par des descriptions froides et rasti- 
dieuses , mais par des coups de pinceau 
rapides et vigoutevx , ou par des fictions 
neuves et setnöes piesque au hasard dans ses 
ouvrages. Je monte avec lui datis les cieux ; 
Je reconnots V^nus toute entiere , k cette 
ceinture d'oii s'^chappent sans cesse les 
feux de ramour , les d^sirs impatiens , les 
gräces £§duisantes et les charmes inexpri- 
imblel'flu iangage et des yeux ( i ) ; je 
feconnois Pallas et ses fureurs , k cette 
^gide ok sont sutpendues la terreur , la 

r discorde , la violence , -et la töte ^pouvaa* 



(i> Ariit. de rhetor. Üb. 3, cap. ii , 
—(a) Hcm. iliul. Üb, i4 , v, ai6t^ 
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table de l'horrible Gorgone (i): Jupiter et 
Neprune sont les plus puissans des dieux i 
mais il faut ä Neptune un trident poi% 
secouer la tetre (i); k Jupiter , un clin- 
d'ffiil pour ^branler l'Olympe ( 3 ). Je 
descends sur la terre : Achille , Ajax et^* 
Diomede sont les plus tedomables des 
Grecs : mais Diomede se reiire k Paspeci^ 
de l'armie Troyenne (4); Ajax neCede 
qu'apt&s l'avoir t^ouss^e plusieurs fois (5)-; 
Achille se monire , et eile disparott ( 6 ). 

Ces diflF^iences ne sont pas lapproch^es ' 
dans les livres sacres des Grecs ; car c'est 
ainsi qu'on peut nommerViliade et l'odyssee. 
Le poete avoit pos^ solidement ses modeles ; 
il en detacfaoit au besoin les nuances qm 
servoiem 4 les distinguer, et les avoit prä- 
sentes k l'esprit , lors mSme qu'ildonnoitä 
ses caracteres des variations momentan^es ; 
pacce qu'en efiet , l'att seul prdte aux carac- 
teres une constante unit^ , et cjue la natura 
n'en produit point qui ne se demente iaanais 
dans les ditF^rentes circonstances de la vie. 

Piaton ne trouvoit pas assez de^igwit^ 
dans la douleur d' Achille , ni dans WÜe 1^ 



(1) Id. ibid. lib. 6,T. 738. 
(») Id. odyjf. lib. 4, t. 60Ö. 

(3) Iliad. lib. 1 , V. 63o. 

(4) lliad. lib. 6, V. fo5. 

<^lUad. lib. )S,.v. xiS. 
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Frism, lorsqiie le preittier se rouledans ta 
poussiere , aprfes )a mon de Pntrocle, 
lorsqiie le second hasarde une d^matche 
numiliante, pour obtenir le corpt de sott 
fils{i). Mais, quelle ^tran^e dignit^ qua 
■ Celle qui ^touffe le semiineot ! Pour moi , 
je loue Homere d'avoir , comme la nature , 
ilace la foiblesse ä cöt^ de la force, et 
'abyme ä cöt^ de IVI^vation ; je le Ions 
encore plus de m'avoir monrr^ lemeilleuE 
des peres dans le plus puissant des reis, 
et le plus tendre des atnis dans le plus 
fbugeux des h^ros. 

3'ai vu blämer les discowrs outrageans 
que le poete fait tenir ä ses h^ros , soit dans 
leurs assembi^es , soIt au milieu des-com— 
bats; alors j'ai jete les yeux sur les enfans 
qui tiennent de plus prös k la nature que 
nous , sur le peuple qui est toajours 
enfant, sur les sauvages qui sont tOBJours 
peuple j et j'ai observi que chez eux wiis, 
avant que de s'exprimer par des effets , Ix 
colere s'atinonce par riKtentaiion , par l'ifi- 
solenM et I'outrage. 
^ J'^^u reprocher ä Hoitiere d'avoir petnt 
^ans leur siinpHcit^ , les moEurs des tetnps 
quil'avoient pr^^di ; j^at ri de hr c r i t i qu g » 
et j'ai gard^ te silence, 
_^|ais quand on lui 6iit un crime d'avoir 



(OPUt.derep. Üb. 3, ta. 
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d^grade les dieux , je me contente de rap- 
porter la riponse que me fit un jour un. 
Ath^nien ^ciairi, Homere , me disoit-il , 
suivant le Systeme poetiquede son temps (i), 
avoit pr^t^ nos foiblesses aux dieux. Aristo- 
phane les a depuis jou^s sur notre tWätre (a), 
et nos peres ont applaudi Ji cette licence : 
les plus anciens rh^ologiens ont dit que les 
hommes et les dieux sToient une commune 
origine ( 3 ) ; et Pindare , presque de nos 
jours , a tenu le mÄme langage (4). On n'a 
donc Jamals pens^ que ces dieux pussent 
remplir i'idie que nous avons de la divintt^ ; 
et en effet , la vraie Philosophie admet 
au dessus d'eux un £tre supr^me , qui 
leur a confi^sapuisisance.Lesgensinstruiti 
I'adorent en secret ; les autres^ adresseni 
leurs vceuT , et quelquefois leurs^ plaintes 
ä ceux qui le tepr^sentent ; et la plupart 
des poetes sont comme les sujets du roi 
de Perse , qui se prosternent devant le 
souverain , et se dichalnent contre ses 
ministres. 

Que ceux qui peuvent r^sister aux beaut^ 
d'HÖmere, s appesantissent sur sesd^fauts. 
Gir , pourquoi le dissimilier ? II se repose 



(ij Aritt. de poet. cap. j5 , t. a , p. (73. 

(a) In nub. v. 617. in Plut. y. nap. in ran. etc. 

(:*) Heiiod. theogon. t, lafi, 'etc. Vide etion 
ATiitoph. in av. v. 700. 
. (4) Find, in uem. od. iS , t. 1 . Schal, ibid. 
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souvent , et quelquetbis i] sommellle ; mai9 
son repos est comme celui de l'aigle , qui, 
aprfcs avoir parcouni dans tes airs ses vastes 
domaines , totnbe > accabl^ de fatigue , sur 
une haute montagne ; et son sommeil res- 
semble ä celui de Jupiter , qui , suivant 
' Homere lui-mdme , se i^veille en lan^ant 
le tonnerre, (i). 

Quand on voiidra juger Homefe , non par 
discussion , mais par sentiment; non'sur des 
regles souvent arbitraires , mais d'apr&s les 
lois immuables de la nature , on se con- 
vaincra , sans doute, qu'U m^rite le rang, 
qne les Grecs lui ont assign^ , et qu'il ful 
le principal ornement des siecles dont je 
viens d'abreger l'histoire. * 



SECONDE PARTIE. 

x^E n'est qu'environ ijo ans aprfes la 
gremiere olympiade, que commence , ä 
prcprement parier , l'histoire des Ath^niens. 
Aussi re renferme-t-elle que 300 ans , si 
on la conduit jusqu'ä nos jours ; qu'environ , 
9.10 y si on la termine ä la prise d'Athenes, 
On yvoit'en des interralles assez marqu^s , 



(OüiMLüb. i5,T. 377. 
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les commencemens , les progr^s et Ja d^ca- 
dence de leur empire. Qu'i! me''son permis 
ded^signer ces intervaüec pardes caracteres 
particuliers. Je nommerai le ptemier , le 
siecle de Solon , ou des Ims : le second , le 
siecle de Th^mistocle et d'Aristide ; c'est 
celui de la gloire : le trohieme, celui de 
P^ricfös ; c'est celui du luxe et des ans. 



SECTION PREMIERE. 

SIEGLE DE SOLON*. 



JLiA forme de gouvernement Stabile par 
Tbes^e , avoit ^prou?^ des alt^rations seiir 
sibles : le peuple avoit encore le droit de 
s'assembler ; mais le pouvoir souverain 
^toit entre les tnains des riches (i) : la 
i^publique ^toit dirig^e par neuf archontes 
ou,niagistratsannuels(a) , quinejoui'ssoient 
pas assez Ibng-temps de rautorit^ , pour' 
en abuser ; qui n'en avoient pas assez , 
pour maintenir la tranquillit^ de l'^tat. 
Les habitans de l'Attique se trouvoient 



" Depuis l'ui (>3o, jiuqu'a l'an 45« ivant J. C. 
(1) Arist. de rep. üb. a, cap, 13, t. a , p, 336. 
(a) Thucyd. liL I . c»p. laS. 
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partag^s en trois factions , ' qui avoient 
chaciine k leur t£te upe des plus anciennes 
fämilles d'Athen^ : toutes trois divis^es 
d'int^r£t par la dtversti^ de leur caractere 
et de leur position , ne ponvoieht s'accordec 
sur le choix d'un gouvernement. Les plus 
pauvres et les plus bd^pendans , relegues 
sur les montagnes voisines , tenoient pouc 
la d^mocratie ; les plus riches , distribu^ 
dans la plaine , pout l'oligarchie ; ceux des 
cötes appliqu^s ä la manne et au commerce , 

flotir un gouTernetnent mixte , qui astutät 
eurs possessions , sans nuire k la übetti 
publique (i). 

A cette cause de divisiotis , se joignoit 
dans chaque parri la haine inv^t^r^e de$ 
|)ativre$ contre les riches : les citoyeris 
obscurs , accabl^s de dettes , n'avoient 
d'autre ressource que de vendre leur libetti 
ou Celle de leurs enfans , ä des cr^anciers , 
tmpitoyables ; et la plupart abandonnoient 
une terre qui n'oßloit aux uns que des 
travaux infruaueux , aux autres , qu'un 
iterne! esclavage et le sacrifice des senti- 
mens de la tiature (2). 

Un tr^s-petit nombre de lois, presque 
aussi anciennes que Tempire , et connues 
pour la plupan , sous te nom de lois 
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royales (i), ne suffisoiem pas , depuis que 
les connoissance*) ayant augment^ , de nou- 
Teiles Bources d'industrie , de besoins et 
de vices , s'etoient r^pandues dans ta soci^^. ' 
La licence restcnt sans |ninition , ou ne 
recevoit que des peines arbitrair«s : la vie 
ftt la lonune des particuliers ^toient conä^es 
ä des magUcnits , qui , n'ayant aucune regle 
fixe , n'^toioQt que trop dispos^s ä ^coutec 
leurs pc^ventions ou leuts int^röts. 

D R A C O N. 
Dans eette con&sion qui menaccMt l'^tat 
d'une niine prochaine , Dracon tut choisl 
pour embrassei la l^gislation dans san en- 
semble , et l'ätendre }usqu*aux plus petita 
d^tails. Les parucularit^ de sa vie prtv^e 
nous sant peu connues ; mais il a laissä la 
r^pütatioo d'un homme de bien , plein 
de lumieEes , et sinc^retnent attache k sa 

Etrie (^). D'auties traits poucroient em- 
Uir sfHi Üoge , et ne sont pas n^cessairea 
k sa m^oire. Ainsi que les Ugistateurs qui 
l'ont pr^c^d^ et suivi , il fit un code de lois 
et de morale ; il prit lecitojren au moment 
de sa naissaace , prescrivit la maniere dont , 
B« devott le nouEHr et Telever (j) ; le suivii 



- li) Xenop^ ceoon. p. %t>6. Hmu. ib Them. Attic, 
%.Z6. 

ti} Aul. Gel lib. 1 1 , c^. i3. Said. In Dikoh. 

(3) ftckioi ü Tiouv. 9. a6i^ 
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dans les diff^rentes ^poques de la vie ; e^ 
liant ces vues particulieres <t l'objet prin- 
cipal, i] se fiatta de pouvoir former des 
hommes libres eC des citoyens vertneux : 
mais il ne fit que des m^contens ; et ses 
r^glemens ezciterent tant de mutmures , 
qu'il fut oblige de se retirer dans l'lle 
d'^ine , ofi il tnourut bientöt aprfes. 

ir avoit mb dans ses loit l'empreinte d» 
son caractere : elles sont aussi s^veres(i) 
que ses moeurs I'avoient toujours ^t^. La 
mort est le chätiment dont if pnnit l'oisivetö , 
et le seul qu'il destine aux crimes les plus 
l^gers , ainsi qu'aux forfaits les plus atraces : 
il disoit qu'il n'en connoissoit pas de plus 
doux pouc les premiers ; qu'il n'en con- 
noissoit pas d'auttes pour les seconds (i). II 
semble que son ame forte et vertueuse ä 
Texc&s, n'^toit capable d'aucune indulgence 
pour des vices dont eile ^toit rivolt^e , ni 
pour des foiblesses dont eile triomphoit 
■ans peine. Peut-Stre aussi pensa-t-il que 
dans la carriere du crime , les ptemiers 
pas conduisent infailUblement aux plus 
grands pr^ctpices. 

Comme il n'aroit pas touch^ i la forme 
du gouvernement (3) , les divisions intes- 

(0 Arist. de rep. lib. a , cap. i», t, 3, p. 33?. Id, d* 
rhetor. Üb. a , cap. a3, t. 3; p. 679. 
(3) Plut. io Sofon. p. 87. 
13) ArUt de wp. Üb. a , cj* u. t a . J. 337. 
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tines augmenterent de jour en jour. Uo 
des principaux citoyens , notnm^ Cylon , 
forma le projet de s'emparer de Tautorit^ : 
on l'assi^gea dans )a citadelle ; il s'y 
d^fendit long- temps ; et se voyant k la fin 
Sans vivres et sans esp^rance de secours , 
il ^vita , par la fuite Je supplice qu*on lui 
destinoit. Ceux qui l'avoient suivi , se r^u- 

f[ierent dans le temple de Minerve : on 
es tira de cet a&Üe , en leur promettant 
la vie , et on les massacra aussi-t6t *. Quel- 
ques-uns in£me de ces infortun^s furent 

t;orgäs sui les autels des redoutables 
um^nides (i). 

Des cris d'indignation s*^leverent de 
toutes parts. On d^estoit la perfidie des 
vainqueurs ; on fr^missoit de leur impi^t^ : 
toute la ville ^toit dans Vattente des maux 
que m^ditoit la vengeaHce Celeste. Au 
milieu de la consternation g^n^rale , on 
apprit que ta ville de Nistfe et llle de 
Salamine ^toient totnb^es sous les armes* 
des M^gariens. 

A cene triste nouvelle succ^ bientät 
une maladie ^pid^mique. Les imaginations 
d^ja ^branlees ^toient soudainement taJsies 
de terreurs paniques , et livr^es ä l'illudoa 
de mille spectres effrayans. Les devins , les 



" L'antSia avantJ. C. 

(i) Thuc^d. übt 1 1 elf« u6, PlUt iti Seloii- P> ^t 
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Oracles consult^s d^arereni que la ville > 
souill^e pac la profanarion des lieux saints, 
devoit ^re puriti^e par les c^r^monies de 
rexpiaiion. 

^ P I H ^ N I D E. 

On Bt venir de Ciete (i) Bpim^nidej 
legard^ de son temps.coninie un homme qui 
avoit un commerce avec ies dieux , et qui 
lisoit dans Tarenir ; de notre temps , comme 
un homme ^clair^ , fanarique , capable de 
s^diiire par ses talens , d'^i imposer par \ß 
sev^rite de ses moeurs; habile surtcMit & 
cspliqu«r les songes et les pr^sages les 
■ plus obscurs (i-); ä pr^voir les ev^nemens 
futurs , dans les causes qui devoient leg 
produire {%). Les Cr^tob ont dit que , )eun« 
cncore , il nit saisi d^gs,- une caverne , d'un 
sommeil profond , qf^ Jura quarante ans , 
suivant les uns (4) Vil^ucoup plus , suivant 
ä'a»tres(;): ils afoqtent qu'ä son r^veil, 
^lonil^ des changemens qui s'ofFroient 4 
lui , rejet^ de la maison paternelle comme 
un imposteUr , ce ne fiit qu'aprfes les indices 
les plus frappans , qu'il parvint ä se fai» 



1 , p. Sil. . •■ ■ ■ 

, , . _. 3,-«jpfi7;r. », p.«i<s5='- , 

(3)Plut. inSolon. p. 84. L»ert. inEpim. lib. 1 , S- 1 14. — 
U) Pausan. libi 1 , cm. 14, p.-äS. « 

' ceconnottre^'«- 
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teconnoltre ; il r^ulte seulement de ce 
r^cit , qu'Epim^nide passa les premieres 
ann^es de sa jeunesse dansdes lieux soli- 
tatres, Uvr^ ä T^tude de la nature , formant 
son Imagination k renthousiasme (i), par 
les jebnes , le silence et la tnöditation ; et 
n'ayant d'autre ambition que de connoitre 
les volont^s des dieux , pour dominer sur 
Celles des hommes. Le succ&s surpassa SOQ 
attente : il parvint k une teile r^putation 
de sagesse et de saintetä , que dans les 
catamit^s publiques (a.) , les penples men- 
dioient aupt^s. de tui le bonheur d'Stre 
purifi^s , suivant des rites que ses matns , 
dtsoit-on, rendoient plus agr^blesäla 
divinit^. 

Athenes le re^ut avec les transports 
de l'esp^rance et de la crainte * : il ordonna 
de constTuire de nouveaux temples et de 
nouveauK autels ; d'immoler des victicnes 
qu'il avoit choisies ; d'accompagner ces 
sacrifices de certains cantiques (3). Comme 
en parlant, U paroissoit agit^ d'uneflireuc 
divine {4), tout ^toitentraln^ par son do- 
quence imp^tueuse : iV proma de son 



■ (0 Plut. in Solon. p. 84. Qcer. de divin. lib. t,' 
-*. 18, t. 3, p. 16. 

"*■-*»> Pausan. ibid. 
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^ voluma, 

'-) StMt. lib, 10, p. 47J. 
} Cicer, ibid. 
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ascendant pour äiire des changemens datn 
]es c^t^monies religieuses ; et Ton peut y k 
Cet ^gard , le regarder comme un des l^^s- 
lateurs d'Athenes ; il rendit ces c^monies 
moitu dispendieuses (i) ; il aboüt l'usage 
barbare oii les femmes ^toient dese meurtric 
le visage , en accompagnant les morts 
an tombeau ; et par une foule de r^glemetis 
ntiles , il tächa de ramener les Adi^niens 
i des princtpes d'union et d'^qoit^. 

La confiance qu'il avoit inspir^ , et le 
temps qu'il faUut pour executer ses ordres , 
calmerent insetisiblement les esprits : les 
phamomes disparuretit ; EiMm^ide partit, 
couvert de gloire , honor^ des regrets d*un 
peuple entier ; il refusa des pr^sens coii- 
sid^rables , et ne demanda pour lui qu'un 
rameau de l'olivier consacr^ i Minerve , 
«t pour Cnosse sa patrie , que l'amitiä des 
Athtfniens {%). 

Peu de temps apr^ son döpart , le$ 
facticms se riveillerent avec une nouvelie 
fiireur ; et leurs excfes furent poM^s si loin , 
qM'on se vjt bientöt r^duit k cette extt^mite 
©ü il ne reste d'autre alternative ä un ^tat , 
que de p^rir ou de s'abaadonner au g^nie 
d'unseulhomme. 



i) Pkt. in So!on. t. i, 
>) Plat. de leg. lib. i , 
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LEGISLATION DE SOLON. 

Solon fut , d'une voix unanime , ^lev^ £ 
1a dignitä de premier magistrat , de l^gi$la- 
teur et d'arbitre souverain *. On le 
pressa de moiMcr sut le tr6ne ; mais comme 
n ne vit pas s'il lui seroit ais^ d'en des«» 
cendre , il r^sista aux reproches de ses 
amis y et aüx instances des chefs des fac- 
tions , et de ia plus saine pattie des 
citoyens(i). 

' Solon descendoit' des ancietis rois d'A« 
Aenes (a) \ il s'appliqua d6s sa jeunesse , 
au commerce , seit pour r^parer le tort 
que ]es lib^alit^s de son pere avoient^^ih 
la fortune desa maison , soit poiir s'instnre 
des moEurs et des lois des nations. A*&s 
avois acquis dans cette profession assez de 
bien pour se mettre ^ Tabti du besoin , 
ainsi que des ofTres g^n^reuses de ses amis , 
H ne voyagea plus que pour augmenter ses 
CDnnoissances (3). 

■ Le dipöt des lumieres ^toit alors entre 
les mains de quelques hommes vertueux, 
connus sous le nom de sages , et distribu^s 
en difförens cantons de la Grece. Leut 



" Vers Ym Sgi »vant J. C. 
(i)Flut. in Solan, p. 86. 

.(arid-iUd. )..78. 
(3) Id, ibid, p. 7^ 
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uniquß ^tude avpit pour objet rhomme^ 
ce qu'il est , ce qu'il dolt £tre > comment 
il feut Tinstruire et le guuverner. I!s recueil- 
loient le petit nombre des v^nt^s de I4 
tnorale et de la politique , et les renfer- 
moient dans des maximes assez claires pour 
6tre saistes au premier aspect , assez pr^- 
cises pour £tre ou pour paroitre profondes. 
Chacun d'eux en choisissoit une de pr^fö- 
rence , qui ^toit comme sa devise et la regle 
de sa conduite, " Rien de trop , disoit Tun : 
w Connoissez-vous vous-mÄme , disoit un 
M autre (i).Cette pr^cislon que lesSpartiates 
ont conserv^e dans leur st>:le, se trouvoit 
d^ les r^ponses que faisoient autrefoisles 
saX aux questions fr^quentes des rois et 
deTparticutiers. Li^s d'tine amitiä qui ne 
fut jamais alt^r^e par leur c^I^brit^ , ils 
se r^unissoient quelquefois dansun m^me 
lieu , pour se communiqtier leurs lumieres * 
et s'occuper des intör^is de l'huinanit^ (a). 
Dans ces assembl^es augustes paroissoi^ 
Thalfes de Milet , qui , dans ce temps-Iä , 
jetoit les fondemens d'ung Philosophie 
plus g^n^rale , et peut-Stre ipoins utile ; 
Fittacus de Micylene > Bias de Friene , 
CMobule de Lindus , Myson de Chen , 



(i)PlM. inProtaff. t 
, [a) Plut. ia Soloii. 

V 4". 
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Chilon de Lac^d^mone , et Solon d'A- 
thenes , le plus illustre de tous (i ). Les 
liens du sang et le souvenir des lieiix qui 
m'om vu naitr^ , ne 'me permettent pas 
d'oublier Anacharsis , que le bruit de sa 
Imputation atiira du fond de la Scythie, 
et que la Grece , quoique jalouse du merite 
des ^trangers , place quelqiiefois au nombre 
des sages dont eile s'honore (i). 

Amt connoissances que Solon puisa dans 
leur commerce , i! joignoit des talens dis- 
tingu^s; il avoit recu en naissant celui de 
lapo^sie, et le cultiva jusqu'ä son-extr^me 
vieillesse , mais toujours sanseffort et sans 
Prätention. Ses premiers essais ne furent 
que des ouvrages d'agr^ment, On trouve 
dans ses autres ecrits , des hymnes ea 
. Fhonneur des dieux , difFereni traits propres 
ä justifier sa l^gislation , des avis ou des 
reproches adress^s aux Ath^niens (3) ; 
presque par-tout une morale pure , et des 
beaut^s qui d^celent le g^nie. Dans les 
demiers temps de sa vie , irstruit des 
traditions des Egyptiens, il avoit entrepris 
de^ d^crire dans un poeme , les r^volutions 
arriv^es sur notre globe , et les guerres 
des Ath^niens contre les babitans de Tue 
Allantique, situ^e au-delä des colonnes 



{il PlM. ibid. Plut. ibid. 
(1) Hermip. ap. Laert. lib. i , 5. 4t- 
\ (3) Flut. iD Solon. p. 80. Liert in Solon. $. 4?< 
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d'HercuIe , et depuis englontie dans leS 
fiots (i). Si, libre de tout antre soin , il 
cfit, dans un äge moins avanc^ , trait^ 
ce sujet 5! propre k donner l'essör ä son 
imagination , ii etil peut-fitre partagi la 
gloire d'Homere et d'msiode (i). 

On peut lui leprocher de n'avoir pas iti 
assez ennemi des richesses , quoiqu'il ne 
ffct pas jalöuxd'enacquirir; d'avok ^uel- 
qiiefois hasard^ surla volupt^ desmaximes 
peudignesd'unphilosophe (3), et de n'avoic 
pas montri dans sa conduite , cette anst^rit# 
de mxuts , si digne d'un homtne qui r^ 
forme une nation. 11 semble que son carac- 
tere doux et factie. ne le destinoit qu'i 
tnener une vie patsible dans le sein des arts 
et des plaisirs honndtes. 

11 faiit avouer n^anmoins , qn*en cennnet 
occasions , il ne manqua ni de vigueur , ni 
de constance. Ce fiit lui qui engagea le» 
Ath^niens ä reprendre l'ile de Satamine, 
malgr^ la defense rigoureuse qu'ih avoient 
iäite ä leurs orateurs , d'en proposer la 
conqu£te (4): et ce gui panit sur-totit 
caract^riser un .courage sup^rieur > ce fui 
Je Premier acte d'autorit^ qu'il exer^a, 
lorsqu'il fut ä la tdte de la r^publique. 



<.) PI«, in Grit. t. 3, p. i 

<3) Plat. in Tim t. 3, p. : 
(3) Plut. in Sobn. p. 70. 
C4i Plut. ib. p, Sa. 
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Les pauvres , resolus de tout entreprendre 

rur sortir de Toppression , demandoient 
grands ctls un nouveau partage de« 
terres , prec^d^ de rabolition des dettes. 
Les riches s'opposoient avec ia mSme 
chaleur , k des pr^eniions qui les auroient 
confondus avec la multitude ; et qui , siii- 
vant eux , ne pouvolent manquer de boule- 
Verser l'^tat. Dans cette extr^mit^ , Solon 
abolit les dettes des p&rticulJers , annuia 
tous les actes qui engageoient la liberiö 
. du citoyen , et refusa la r^partition des 
terres (t). Les riches et les pauvi^s crurent 
avoir tout perdu , parce qti'ils n'avoient pas 
tout obtenu:mais quand les premiers se"^ 
virent paisibles possesseurs des biens qu'il^ 
avoient re^us de leiirs pefes , ou qu'ils 
avoient acquis eux - tnötnes ; quand les 
seconds , d^livr^s pour toiijours de la 
ciainte de l'escUvage , virent leurs foibtes 
b^ritages affranchis de toute servitude; 
enBn quand on vit l'lndustrie renaitre , la 
confiance se retablir, et revenir tant de 
citoyens malheuceux , que la duret^ de 
leurs cr^nciers avoient ^loign^s de leiir 
patrie ; alors les murmures retnplac^s [Kic 
des sentimens de reconnoissance ; et le 
peuple , frappe d^e la sagesse de son f^gisTa- 
teur , ajouta de nouveaux pouvoirs ä ceux 
dorn il^oit dejä revStu. 

(0 ffki- ia Solon. p. 87. 

E4 
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II en proBtapour revotr les lois deDracon^ 
dont les Ath^niens detnandoient I'abolitien. 
Celles qui regardent rhomicide, furent 
conserv^es eti entier (i). On les suit encore 
dans les tiibunaux , ob le nomdeDracon 
n'est prononc^ qu'avec !a vön^ratioti que 
I'on doit aux bienfaiceurs des hommes {x}. 

Enhardi par le succes , Solon acheva 
l'ouirrage de sa l^gislation ; il y regle 
d'abord la forme du gouv ernement ; il 
expose ensuite les lois qui doivent assurec 
la tranqiiillit^ du citoyen. Dans la premiere 
pactie , il cut pour principe dYtablir la seule 
t^galitö, ciu'i f dans une republique, doic 
subsister entre les divers ordres de l'^tat (3) ; 
dans la seconde, il fut ding^par cetautre 
principe, que le meiileut gpuvernement 
est celui ob se trouve une sage distrlbutioa 
des peineset des r^compenses (4). 

Solon , prefcrant le gouvernement popi>- 
laire ä tout autre , s'occupa d'abord de trois 
objets essentiels , de t'assembl^e de la 
nation, du choix des magistrats ec des 
tribunaux de justice. 

II fut rigle que la puissance supröme 
r^sideroit dans des assenibl^es oii tousles 



{iJPlut.ibid. 

(3} Demosth. in Timocr. p. S06. Xaohia. in Timarc, 
p. alSi . 

(3) Solon. ip. Hut. ibid. p. 88. 

U) Cicer, tglsu li ad Brutum , t, 9, p. iiö. 



iU'VoYAGE DE tA GrECE, 1o5 
otoyens ai^oient droit d'assJster (i), et 
qu'on y statueroit sur la paix , sur la 
guerre , sur les alliances , sur les lois , suc 
les impositions , et sur tous les grands 
int^rfits de l'^tat (i). 

Mais que deviendront ces inter^ts , entre 
les tnains d'une multitude lagere , ignorante, 
qui oubiie ce qu'elle doit vouloir , pendant 
qu'on d^libere ; et ce qu'elle a voulu , 
aprfesqu'on ad^IiWr^ (i)?Pour la diriger 
dans ses jugemens , Solon ^tablit un s^nat 
composä de 400 personties , tir^es des 
quatre tribus qui comprenoient alors tous 
les citoyens dei'Attique (4). Ces 40b per- 
sonties furent comme les d^put^s et les 
repr^setitans de la nation. II fut statue qu'on 
leur proposeroit d'abord les affeires sur 
lesquelles le peuple auroit k prononcer ; 
et qu'apr^ les avoir examin^es et discut^es 
ä loisic ils les rapporteroient eux-m^es k 
TassembUe g^n^rale ; et de lä cette loi fon- 
damentale : Toute d^cision du peuple seia 
pr^ced^e par un d^cret du s^nat (;). 

Puisque tous les citoyens ont le droit 
d'assisier ä Tassembl^e, ils doivent avoic 



(1) Plut. in Solon. p. 88. 
f h) Arist. de rhet. ad Alex. c.Z,t.a,p. 611. | 

(3) Demoitli. i\e fals. legar. p. H^. 
■ (4) Plur. in Sobn. p. 88. 
(ä) Demosrh. in Leptin. p. 641. H. ia Andror. 
p. 6^9 Libiu. in Androt. p. 6^6. PIuc. ibid. Hir^ocr, 

Es 
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celui de donner leurs safiragj^, Mais il- 
seroit ä craindre , qu'apris le rapport du 
s^nat , des gens sans exp^rience ne s'em- 
paiassent tout - i - coup de la tribune , et 
n'entralnasseat la mulritade. II felloit dtmc 
pr^paiet les premieres impiessions qu'elle 
lecerroit : il fiit r^gU c|ue les premiers 
,opinans serotent äg^s de plus de jo ans (i). 

Dans certaines i^publiques , il s'^Ievoit 
'ies homtnes qui se d^vonoient au ministere 
de la parole; et l'experience avoitappris 
que lenrs toix avoient souvent plus de pou- 
voir dans les assembl^s publiques, que 
Celles des bis (i). II itm n^cessaire de se 
«lettre ä couvert de letir ^loquence ; et 
Von crut que leur probit^ suffiroit pour 
ripondre de l'usage de leurs talens. It 
fut ordonn^ que nul orateur ne pourrott 
ae tn^Ier des ai&ires publiques , sans avoir 
subi IUI examen qtn rouleroit sur sa con* 
duite ; et l'on permit ä tout citoyen de 
poursuivre en justice l'otateur qui ait- 
roit trouv6 le secret de d^rober Tirr^o- . 
iinti de ses moEUCS i la s^^rit^ de cet 
«xamen (3}. 

Apr&s avoir pourva k Ta mantere dont 
]a puissance suprSme doit annoncet ses 
Toloat^ , U feUoit choisir les magistrats 

(0 £ichm. in Tinurc. p. 3<[4> 
(a) Plot. in COM. f. a,p. »64. 
i,Z) £scluii. ibid. Hufocr. et Sui^ iiLiai^SHfli 
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'Aeatais k les ex^cuter. £n qui t^side le 
pouvoir de t:onf^rer les magistratures i Ä 
quelles personnes j commeDt ; pour com- 
bien de temps ; avec quelles restcictions 
doit-on les conförer?Sur tous ces points,^ 
les r^glemens de Solon paroissent con- 
formes ä l'espnc d'une sage democcatie. 

Lies magistratnres , dans ce gouverne- 
nent, ont des fooctions si importantes, 
qu'elles ne peuvent Omaner quedusou- 
veiaiH. Si ta multitude n'avoit y auiant qu'il 
est en eile , le droit d'en disposer , et de 
veiller k la maniere dont elles sont exerc^es , 
eile secoit esciave , et deviendroit par con- 
siquent ennemie de lYtat (i). Ce fui k 
Tassenibl^e g^n^raie , que Solon laissa le 
pouvoir de cboisir les magistrats , et celui 
de se tkire rendre comptedeleur adminis- 
tiatiön (i). 

Dans la plupart des d^mocraties de la 
Grece , tous les citoyens , mdme les plua 
pauvres , peuvent aspirer aux magistra-r 
tures (3}. Solon jugea plus convenable de 
laisser ce d^pöt entre les mains des riches,' 
qui ea avolent joui jusques alors (4) : il 
distribua les citoyens de l'Atiique en quatre 



(3) Id. ibid. LI«. 5,c. 8, p. 393 ; lib. 6,q. 1, p. Aii. 

(4) a ibid. Üb. a. c. »a, p. 336, 

£6 
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classes. On ^toit inscrit dans la premtere i 
dans la seconde , dans la troisieme , suivant 
qu'on percevoit de son h^ritage , $00 , 300 , 
3.00 , mesures de bl^ ou d'hnile. L^ autres 
citoyens , la plupart pauvres et ignbrans , 
fnrent compris dans la quatcieme , et 
^loign^s des emplois ( i }. S'ils avoient eis 
I'esp^rance d'y parvenir , Us les auroient 
moins respect^s ; s'ils y ^toient parvenu? 
«n effet , qa'aaroit-on pu en attendre ( a ) ? 

II est essemiet k la dömocratte , que les 
magistratures ne soiem accordies qwe pouc 
un temps , et que Celles du meins qui ne 
demandent pas un ceitain degr^ de hi- 
mieres , soient donn^spar la roie du sort (3). 
Solon ordonna qu^on les conföreroit tous 
les ans ; que les pnncipales seroient ^ligibles , 
comme elles l*aToient toujours it6 (4), et 
que les autres seroient dr^es au sort (5}'. 

EitfiB , les neuf principaux magistracs , 
. pr^sidant en qualit^ d'Archontes , k des 
iribunaux oü se portoient les causes des 
particutiers , il ^oit ä craindre que leur 
pouvoir ne leut donnät irop d'influence 
sur la muttkude. Solon Toulut qu'on pOt 



(i)Plat. in Solon. p. 88^. 

(a) Arist. ibid. lib. 3 , c. 1 1 , p. 35o. 

(J)Id. ibid. lib. 6, c a, p. 4'4- 

(4)Id. lib. a,c. la. 

ii>) £scbüi. in Tiat. p. <Sä. 
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appeler de leuc sentence , au jugetnent des 
cours sup6rieures ( i ). 

II restoit k rernpür ces cours de justice: 
Nons avons TU que la derniere et la plus 
nombreuse classe des citoyens , ne pouvoit 
partidper aux magistratures. Une teile 
exclusion , toujours avilissante dans an ^tat 
populaire , ebt M infiniment dangereuse (i), 
st les citoyens qui l'^prouvoient , n'avoient 
pas re^u quelque d^ommagement , et s'ils 
zvoient vu la discussion de leurs int^rdts 
et de leurs droits emce les mains des gens - 
riches. Solon ordonna que tous , sans distinc- 
tion , se pr^senteroient pour remplir les 
places des juges , et que le sort dtcideroit 
entre eux (3). 

Ces r^glemens n&essaires ponr ^tablir 
une sone d'^quilibre entre les difföientes' 
dasses de citoyens , ü fälloit , pour les tendre 
durabks , en conBer la conservation ä utr 
oorps dont les places fussent ä vie ; qut 
n'eöt aucune part k l'admiristratioir, et quf 
pAt imprimer dans les esptits une haute 
opinion de sa sagesse. Athenes avoit dans' 
l'Ar^opage , an tribunal qui s'aftiroit la 
oonüance et l'amour des peuples. par ses 
lumieres et par son ini^grit^ (4). Selon 

(1) Plut. iD Selon, p. 88. 
U) Amt. Üb. 'S, eil, t. 3 
(3) Id. ibid. lib. 3, c. I 
Ariitoe. p. 83j. 

U) awu». Areop. c. ig, 
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l'ayant charg^ de v«iller au mainties des Icns- 
et des RiGBurs , l'^tablit comme une puissance ~ 
sup^rieure , qui devoie ramener sans; cesse 
le peuple aux piincipes de la Constitution , et 
les paniculiets aux regles de la biens^ance et 
du devoir. Four lui conciliei plus derespect, 
et l'instruire k fond des int^öts de la r^pu- 
blique , il voulut que les Archontes , ea 
soitant de place , fussent , apr^s un severe 
cxamen , itiscrits au nombre des s^nateurs^ 
Ainsi le s^at de l'Ar^opage , et celui 
des quatre-oents , devenoieiu deux contte- 

Eotds assez pui&sans pour garantir la r^pu« 
lique des orages qui menacent les ^tats (i); 
le premier , en i^primant par sa censure 
generale , les entreprises des riches ; Iff 
second > en arr^ant par ses d^crets et pax 
Ba pr^sence , les exc^s de la nuiltitijde. 

De oouvelles lois rinient >l'rappui de . 
ces dispositions. La Constitution p^uvoit tus 
attaqu^e ou pat les facüons g^necales , 
qui depijU s^Jofu-^temps 'agitoienr les dtf^ 
förens ordres de l'^tat , ou par l'ambition 
et les intrigues de quelques pacticuliers. 

Pour pr^venir ces dangers, Solon di- 
cerna des peines contre Tes citoyetis qui , 
dans un temps de troubles , ne se d^cla- 
reroient pas ouvertement pour un des 
partis ( 2 ). Son objet dans ce r^glement 
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Mmirable , £toit de tirer les eetis de btf n 
cTune inaction funeste ; de Tes jetec au 
inilieu des fäctieux ^ et de ssuver la i^pu- 
blique par le couiage et rascendant de la 
vertu. 

Une seconde loi condamne ä la mort \e 
citoyen convaincu d'avoir voulo s'emparez 
de l'autoritö souveraine ( i ). 

Enfin , dans \e-cas oix un autre goitverne- 
inent s'^Ieveroit sur les ruines du gouveme- 
ment populaire , il ne voit qu'un moyen 
pour r^eiller la nation ; c'est d'obliger les 
magistrats h se d^mettre de leurs emplois ; 
et de U ce d^cret fbudroyant : il sera petmis 
ä chaque citoyen d'arrachcr la vie , non- 
seulement k un tyran et ä ses cotnpGces, 
mais eocbre au magistiat qui continuera- 
ses fonctions , api^ la destruction de I3 
d^mocratie (^). 

Teile est en abr^g^ la r^pubüque de 
Solon. Je vais parcourit ses lois civiles et 
criminelles, avec la m^ine tapidit^. J'ai 
d^ja dit que Celles de Dracon sur l'homicide 
liirent conserv^s sans le moindre change^ 
ment. Solon abolit les aiures , ou plut6t se 
contenta d'en adoucir la rigueur (3) , de 
les retbndre avec Ie9~ siennes , et de les 
assottir au caractere des Ath^mens. 



^■)ld.t. ..p. 110. 

ja) Andoc. oe tnyiver. j 
(3) L-jt. «p. Lwn. iB-a 
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Dans toutes il s*est propos^Ie bien g^n^cal 
ide la r^publique , plutöt que celui des par- 
ticutier£ (i). Ainst , auivafit ses principes 
confbrmes k ceux des phÜosophes les plus 
^clair^s , le citoyen doit 6tte considör^ 
dans sa personne, commefaisant parde de 
r^tat (i) ; dans ta plupart des obligations 
qu'it contracte , comme appartenant k une 
nmille qui appartient elle-mSme äl'^tat(3) ; 
dans sa conduite , comme membre d'une 
soci^£ dont les mccurs constttuent la force 
«lei'^tat. 

Sous le Premier de ces aspects , un citoyen 
peut demander une r^paration authentique 
de l'outrage qu'il a re^u dans sa personne : 
nuis s'ilest extr^mement pauvre , comment 
pouira-T-il d^poser la somme qu'on exige 
d'avance de l'accusateur ? II en est dispens^ 
par les lois (4). Mais s'il est n^ dans une 
condition obscure , qui le garantira des at-> 
tentats d'un homme riebe et puissant ? Tous 
les Partisans de la d^mocratie , tous ceux que 
la probit^, Tint^rit , la Jalousie et la ven- 
geance rendent ennemis de I'agresseur ; tous 
sont autoris^s par cette loi admirable : Si 
quelqu'uninsulteun enfant,nnefemnie, un 
homme libre ou esciave , qu'il sott permis 



(i) Demotlh. in Aiulrol. p. 7o3. 
(a) Aritt, ile rep, lib. 8 , c. i , p. Lbo. 
li) PUt. de leg. lib. 1 1 , p. Si3. 
<4)JUocx. in UK^ K, n, p. Siß. 



.,-,zf-„C(x>jlc 



AU VOYAGE DELA GrECE. Ii3 

i tout Ath^nien de l'attaquereD justice (i). 
De cette maniere , l'accusation deviendra 
publique ; et l'ofiente &ite au moindre 
citoyen , sem punie coinme un crime contre 
r^tat ; et cela est fond^ sur ce principe : La 
force est le panage de quelques-uns, et la 
loi ie soutien de tous (a). Ce!a est encore 
fond^ sur cette maxime de Solon : II n'y 
auroit point d'injustices dans une ville t ^ 
tous les citoyens en ^toient aussi r^olt^s 
que ceux qui les ^prouvent (}). 

La libert^ du citoyen est si pr^cieuse , que 
les lois seules peuvent en suspendre l'exer- 
cice ; que lui-möme ne peut l'engager ni 
pour dettes , ni sous quelque pr^texte que ce 
soit (4] , et qu'il n'a pas le droit de disposec 
de Celle de ses lils. Le l^gislateur lui permet 
de yendre sa fille ou sa s(Eur , mais seuleinent 
dans le cas oü , chargä de leur conduite (5), 
il auroit iti t^moin de leur d^shonneur *, 

Lorsqu'un Ath^nien attente k ses iours , U 
est coupable envers l'^tat qu'il prive d'un 
citoyen (6). On enterre s^par^ment sa 



(0 Demottk in Mid. p. 610. Iiocr. in Loch. p. 648. 
Plut. in Solon. p. SS. 
(a) Demoith. ibid. 
(3) Plut. in Sol. p. SS. Stob. lerm. 4i , p. a47et 369, 

".)Plut. in Solon. p. 86. 



j5Ud.p 91, 
" Vojei U n 
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, ifi) AtuU de moc. lib. 6> c ti, t. a, p. 73» 
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inain (i) ; et cette circonstance est une fl^ 
trissuEe : mais s'il anente k la vie de son 
pere , quel seroit le chätiment prescrit oar 
les loix ? Elles gardent te silence sut ce 
fbtfait. Four en inspirer plus d'horreur , 
Solon a suppos^ qu'il n'etoit pas dans l'ordr« 
des choses possibles (i). 

Un citoyen iraiiroit qu'une libert^ imf>ar- 
faite , si son honneur pouvoit ^re im« 
pun^ment attaqu^. De m les peines pro- 
nonc^es contre les calomniateurs y et la 
fiermission de les poursuivreetiiusttee (3); 
de U encore la defense de fl^trir Ja memoire 
d'un homme qui n'est plus (4), Outre qii'3 
est d'une sage politique de ne pas äterniser 
les haines entre les familles , il n'est pas 
juste qu'on sott expose apris sa mort , k 
des Insultes qu'on aurolt repouss^es pendaoc 
sa vie. 

Un citoyen n'est pas le maltre de son 
tionneur, puisqu'il ne l'est pas de sa vie. 1 

De lä ces lois , qui , dans diverses circons- 
tances , privent celui qui se d^sbonore , des 
Privileges qui appartiennent au citoyen. 

Dans les autres pays, les citoyens des 
idernieres classes som tellement efiray^ de 



, (1) .«ich. ift CtesipJv p. 4Ö7, Pet. in leg. Att. p. in. 
(3) Cicer. in Rose. c. ii>, L L, p.Ji, Liert. i» 
fiolon. j. 69. 

(3) Fee. Ug. Attic p. 536. 

(4) Flu. w äolra. f. ^. 
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Tobscurit^ de leur ^tat , du cr^t de leurs 
adversaires , de la longoeur des procidures , 
et des dangers qu'etles entralnem , qu'il leur 
est souvent plus avantageira de supporter 
I'oppression, que de chercher i s'en garatitir. 
Les lois de Solon offrent plusieurs moyens 
de se d^fendre contre la violence ou rinjus- 
tice. S'agit-il , par exemple , d'un vol (i) ? 
vous pouvez yous-mSme trainer le coupablc 
derant les onze magistrats pr^posös k la 
garde des ptisons. Us le mettrom aox fers, 
et le traduiront ensuite au tiibunal , qut 
vous condanmera k une amende , si te crime 
i)*est pas prouv^. N'Stes-vous pas assez fort 
pour saisir le coupable ^ adressez-vous aux 
Archontes , qui le feront tratner en prisoa 
par leiirs Iicteurs. Voulez-rous une autre 
voie ? accusez-le publiquement. Craignez* 
voüs de succomber dans cette accosation , 
et de payer Tarnende de mille drachmes ? 
d^noncez-le au tribunal des arbitres ; la 
cause deviendra civJIe , et vous n'aures 
rien ä risquet. C'est ainsi que Solon a 
multiptie les forces de chaque pardculier ; 
et qu'il n'est presque pomt de vesations 
dont i1 ne soit fäciledetnompher. 
- La plupart des crimes qui attaquent la 
s(U|et^ du citoyen , peuvent dtre poHrsuivis 
par une accusation privee ou publique. 

i X') Demottli, in Aadrot. p. 703, 

I), -izf-iGoüglc 
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Dansie pretnier cas , Tolfens^ ne se regarJd 
que connne un simple particulier , et ne 
demande qu'une r^paration proportionnee 
aux d^lits particuliers : d^ns le second , il 
se prieme en qualit^ de citoyen , et le 
crime devient plus grave. Solon a facilit^ 
]es accusations publtques , parce qu'elles 
sont plus n^cessaires dans une d^moeratie , 
que par-tout ailleurs (i), Sans ce freiti redou- 
table , la libertä g^n^raleseroit sans cesse 
menac^e parla libert^ de chaque particulier. 

Voyons ä präsent quels sont les devoirs 
du citoyen , dans la plupart de^ obligations ' 
qu'ii contracte. 

Dans une i^publique sagement r^gl^e , il 
tie taut pas que le nombre des habitants soit 
trop grand ni trop petit (x). L'exp^rience a 
feit voir que le nombre des hommes en ^tat 
de porter les armes , ne doit £tre ici ni fort au 
dessus , ni fort au dessous de vingt mille (3). 

Pour conserver cette juste proportion , 
Solon*',- entre aittres moyens , ne permet de 
naturaliser les ^trangers que sous des condl- 
tions difliciles i remplir (4) : pour ^viter , < 



(1) Machiitvel. discors. sopraU prima decad. di Lir, 
Üb. I , c. 7 et 8. 

(3) Plat. de rep. lib. 4, t. a, p. 433. Arisr, de rep. 
lib. 7, c. 4, p. 430. 

(3) PUr. in Grit. t. 3, p. ii3. Demosth. inAristof. 
». 836. Pliif. in Pericl. t. i , p. i7a.Philoch. ap. schol 
PiBd. olymp. 9, V. 67.SchoI. Arisioph-invetp. v.716. 

(4) Flui, m Solon. p.ji. 
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3'un autre c6t^ , Textinction des femüles , il 
veut que leurs chefs , apcfes leur mort , 
soient repr^sent^s par des entäns legitimes 
ou adopti^ ; et dans 1e cas oit un partifculietr 
meurt sans post^riie , il ordonne qu'on 
substiiue jiiridi^uement au citoyen d^c^d^ , 
□n de ses h^ritiers naturels , qiii prendra 
son nom , et perp^tuera sa lämille (i). 

Le magistrat, chargä d'empÄcher que les 
maisons ne restent d^sectes , -cVst-ä-dire , 
Sans chefs, doit ^tendre ses soins et la 
protection des lois sur les orphelins ; sur les 
femmes qui d^clarent leur grosscise , aprfes 
la mort de ieurs ^poux ; sur les filles qui , 
o'ayant point de freres , sont en droit de 
recueillir la succession de leurs peres (i). 

Un citoyen adopte-t-il un enfant ? ce 
dernier pourra quelqne jour retourner dans 
la maison -d$ ses peres ; mais it doit laissec 
dans cette qui l'avoit adopt^ , un fils qui 
remplisse les vues de la premiere adoption ; 
et ce lils , i son tour , pourra quitter cette 
maison , apr&s y avoir latss^ un 6Is naturel 
ou adoptif , qui le remplace ( 3 }. 

Ces pr^cautions ne suffisoient pas, Le fil 
des gen^rations peut s'interrompre par des 
divisions et des haines survenues entre les 



(i) Demo!t1i. in Leoch. p. 1047. 
(3} Demoith. in Macart. p. 104^ 
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deux ^poux. Le ^ivorce seni perims l 
mais k des conditions qui en restraindront 
Tusage (i). Si c'est Tepoiix qui demandela 
Separation , il s'expose k rendce la dot k sa 
fetnme, ou du moins k tui payer une 
Pension alimentaire fix^ par.la loi (i) : si 
c'estla femmSjU faut qu'elle comparoisse 
elle-mSme devant tes juges , et qu'elle leuE 
präsente sa requ^te (3). 

II est essentiel dans la d^mocratie , non- 
seutement qae les ämilles soient con- 
serv^es , raais que les biens ne soient 
pas entre les mains d'an petit nombre de 
paniculiers ( 4 ). Quand ils sont r^partis 
dans une certaine proportion , le peuple , 
possesseur de quelques leeres pottions de 
terrain , en est plus^occup^ que des dissen- 
tions de la place publique. De \k les d^fenses 
feites par quelques Ugislateurs , de vendre 
ses possesslons , hors le cas d'une extreme 
n^cessit^ (;) , ou de les engager, pourse 
pTocurerdes ressources contra le besoin (^). 
La violation de ce principe a saSi quel- 
quefois pouc d^tmire la Constitution (7). 



(3J Andocid. in Alcib, p. 3o. Flut, in Alcib. t. ■ 1 

p. 195. • 

(4) ArisL de rep. Mb. i, c. 11 , t. a, v. 376, 
6) Ib. ibid. lib. a, C.7, p. 3a3. 
16} Id. ibid. lib. «, c. 4, p 4i7. 
(7) Id. im. lib. i>, c. 3, p. 3S«, 
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Solon ne ^en est point ^cart^ : il prescrit 
äes bomes aux acquisittons qu'un particnliet 
peut hxie ( I ) ; il enleve tine partie de ses 
drnrs au citoyen qui a follenaent tonsumä 
I*h6ritage de ses peres (i). 

Un Ath^en qui a des enfans , ne peut 
dtsposer de ses biens qu'en leut faveur ; s'il 
tt'en a point , et qu'il meure satis testament, 
la succession va de droit ä ceux ä qui le sang 
rimissoit de tJuspr^ (3); s'il taisseunefille 
imique h^ritiere de son bten . c*est au plus 
proche parent de l'^uset (4) : mais il doit 
Ja demander en justice , afin que dans la 
suite , persoime iie puisse lui en disputer la^ 
posiession. Les droits du plus proche parent 
font tellement reconnus , que si l'une de 
ses patentes, l^gitimement unie avec un 
Athinien , venoit k recueillir la succesrion 
de son pere mott sans enfans mäles , il 
seroit en droit de fäiie casser ce mariage f 
et de la forcer k l'^pouser ( 5 ). 

Mais si cet ^poux n'est pas en ^tat d'avoir 
des en&ns , it transgressera la loi qui veille 
3u maintien des fämilles ; il abusera de la 
lei qui conserve les biens des fiimilles. Pouc 



uipet. leg. Au. p. 441. 
(6) Id. ibid. p. 444, tjenid. animad. in Salnuf) 
Üb. 3, c. 161 
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le punir de cette double infracrion , Soloti 
permet ä U femme de se livrer au plusprocbe 
parem de l'^poux ( i ). 

C'est dans Ix m£me vue qu'une orpheltne» 
fUte unique ou aln^e de ses socurs , peut y si 
eile n'a pas de bien , forcer son plus proche 
parent k I'^pouser , ou k lui constituer une 
*tot : s'il s'y retUse, TArchonte doit l'y con- 
traindre , sous peine de payer lui-m£me 
mille dracbmes (i)- C'est encore par une 
sutte de ces ptincipes , que d'un cöt£ 
1'b^ritier naturel tih peut pas £tre tuteur , 
et le tuteur ne peur pas ^pouser la mere de 
ses pupiles (3) ; que d'un autre cöt^ , uti 
frere peut ^pousec sa säur consanguine» et 
non sa s<mr ut^rine (4). En eiTet , il seroit 
ä craindre qu'un tuteur int^tess^, qu'une 
Riete d^natur^e ne d^tournassent k leur 
profit le bien des pu^les ; il seroit ä 
craindre qu'un frere , en s'unissant avec sa 
soeur murine, n'accumulät sur sa t£te, et 
Fh^r^dit^ de son pere, .et celle du premier 
man de sa mete ( 5 ). 

Tous les t^glemen^ de Solon sur les 
■uccessioi)s,'sur les testamens, suc les dona- 



(0 Plut, in Solon. p. 89. 
(i) Demosth. in Mtcart. p, to3S. 
<3) Um. in Sol. (.5(1. 

(4) Comel. Hep. in pref. Id. in Giro. P!ut. iH 
3*f ?>;"■ P- '"8 i im Cini. p. 4Sb. Pet. leg. Att. p. 440. 
(i) Esjtf. des loit, Uv. 5 , ciiap. 5. 

dorn« 
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^mns , sont dirig^s par le mdme esprit. Ce- 
fiendant nous derons nom arrgter sur celui 
psr leqii^ il permet au cüoyen qui meurt 
Sans enfans , de disposer de son bten ä st 
volonte. Des philosophes se sont ^lev^s , et 
s'^leveront peut-^tre encore contte une loi 
qui paroit si contraire aux principes du Ugis- 
lateur (i) : d'autres le jusiifient , et par les 
restrictions qu'il mit ä la loi^ et par l'objet 
qu'il s'^toit -proposi. I! exige en effet , qu© 
le testateur t\e seit accabl^ ni par la vieil- 
jesse, ni par la maladie ; qu'il n'ait point^ 
■c6d6 aux s^ductions d'une ^pouse ; qu'il 
ne soit point d^tenu dans les fers ; que. 
son espcit nVit donn^ aiicun aucune marqtie 
d'ali^nation (i). Quelle apparence que dans 
'Oet ^tat il choisisse un hantier dans une 
autre famille , «'U n'a pas k se plaindre 
de la sienne ? Ce fut donc pour exciter les, 
soins et les attentions parmi les parens (]) , 
que Solan accorda anx citoyens un pouvoir 
qu'ils n'avoient pas eu jusqu'alors ^ qu'ils, 
re^urent avec applaudissement ( 4 ) , et 
donc il n'est pas naturel d'abuser. II fäut 
ajoutec qu'un Albanien qui appeloit um 



> p- 911. Esf. dei loii« 



t) Derav^tK. iit Steph. a, p. gU. 
Ib, in Lept. p. 566. ^ 

) Plur. in Solaa p. >©. 

26me I. 
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oranger, ä sa succession , l'adoptoit eti 
mdme temps ( i ). 

Les Egypiiens ont une loi , par laquelle 
chaqiie particuÜer doit rendre cotnpie de sa 
fortune et de ses ressources (a), Cetteloi 
est encore plus utile dans une d^mocratie , 
oü le peupfe ne doit ni Ätre d^soeuvr^ , ni 
gagner sa vie par des moyens illicites (3)"i 
eÜe'est encore plus n^cessaire dans im 
pays oü h st^rilit^ du sol ne peut ^tre 
compens^e que par !e travail et pat Tin- 
dmtrie (4). 

De lä les r^glemens par lesquels Solon 
assigtie Tinfamie k l'oisivet^ ( 5) ; ordonne ä 
I'Ar^opage de rechercher de quelle maniete 
les partkuliers pourvoient ä leur subsis- 
tance ; TeHr permst k tous d'exercer des arts 
m^chaniques , et prive cetui qui a n^gligä 
de donner un mutier h son Bis, des secoiirs 
qu'il doit en aftendre dans sa vieillesse {6). 

II ne reste plus qu'ä citer quelques-unes 
des dispositions relatives aux msurs. 

Solon , k rexemple de Dracon , a publik 
quantit^ de tois sur les devoits' des citoyens , 



. (i).Pet. ks- Att. p. 479. „ .. 

(a)Herod. Üb. », c. i??. Diod. Sic. hb. 1 , p. 70. 

(3) Arist. deiep. lib. 6, c, 4, Etp. dei kiijiv. 5, 
«h- 6. ' ' 

(4) Plut. in Solon. p. 90. 

(i>) taert. m Solgii. % 6ä. PoU. Lb. I , C. t, c, 4«. 
Demoslli. in Eubul, f 8S7. 
1 (6) PU.t.,axd. ' ■ .' 
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«t en- particulier sur Ü^ducation de la jeu'> 
Messe (0, II y pr^voit tout , il y regle touti 
«t l'äge pr^cis oü les^nfans doivent Ge^^evoiir 
(}e5 Iq^i^ publiques , et les qualit^ des 

3yaiae9 qui doivem les instcuire , et celles 
es pr^cepteur; . qui doivent les accom- 
pagn« , et Üheure oii les ^coles doivent 
s'ouvdt et se fermer ; et comme ces lieux 
ne doivent respirer quel'innocence: Qu'on 
pnnitse de moit , a)oute>t-i! , touc bomme 
qui , Sans n^cessit^ , oseroic s'introduite 
dans le sanctiiaire oii les en&HS. sont tas- 
sembles , et qu'une des cour^ de justice veiile 
(I I'observatioli de ces r^glemens ( a ). 

Au sortir de l'en&nce, ils passeront dans 
le gymnase. Li se perpitueront des !ois 
destin^es k conserver 1a puret^ de leurs 
tnoeurs , k les pr^servec de la contagion de 
I'exemple « et des dangers de la s^ductkin. 

Dans les divers p^riodes da leur vie , de 
iiouvelles passions se succ^eront rapide- 
ment dans leuis cueurs. Le l^gislateut a 
flpultipli^ les menaces et les peines : il assigns 
des r^compenses aux vertus , et le d^on- 
nieuf aux vices { 3 }. 

Ainsi , les enfans de cei^x qui mourront 
les. armes ä la inatn, seront ^lev^s aux 



Si) iGschin. m T<m. o.jiCt. 
») U. ibid. 
3) Demoith. in Lepciji: f. i6i. 
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d^pens du public (i) ; alnsi , des couronsät 
jeront soiennellement d^cern^es" k oeux qüi- 
duront irendu des Services ä I'^tat. - 

p'un autre c6t^i le citoyeh 'devenu 
femeutfpar la dipnvation de ses mceürt, 
de quelque ^cat qu'il soit , quelque tatent 
qu'il possede , sera exdu des sscerdoces ,' 
des magistratures , du s^nat , de l*ass6mbl^ 
g^n^rale ; Ü ne pourra ni parier en public , 
ni'se charger d'une ambassade, ni si^gef 
dans les tribunaux de jusrice ; et s'il exerce 
quelqu'une de ces fonctiöns, il serapour- ~ 
suivi criminellement , et subita les peines 
rigoureuses prescrites par la loi ( i ). 

La 4ächet6 , sous quelque forme qu'elle 
le produise , soit qu'elle re&se le service 
tnilitaire , soit qu'elle le trahisse pat yne 
action indigne , ne peut £tre excus^e par le 
rang d» covpable^ ni sous aucun autre 
ptetexte : eile sera punie non-seulemtnt 
par le m^prisg^n^l , mais par une accu- 
sation publique , qui apprendra au citoy^n 
ä redotiter encore plus la honte inBig^e p4P 
la loi , que le fer de l'ennemi ( } }. 

C'eM par les lois , que toute espece dA 
recherche« et de d^licatesse • e« interdite 
eux bonunes ( 4) ; que les ifemmes qui aai 



(i) Laen. in Solon. S- äS. 

(3) *sch, in Tim, p. aß. 
(3) Itl. in Ciesiph, p. 466, 
Ü) Aitea-lib. 16. p. 687. 
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lant d'infiuerice sur les nnsuES , som coii- 
tenues dans les bornes de Ja modestle (t) ; 
qu'un fils est oblig^ de nourrir dans tetir 
Tieillesse ceax dorn il a re^u le jour (11). 
Mais les enfans qui sont n^s d'une courti- 
eane . sont dispens^s de cette Obligation k 
r^gard de leur pere : car^apr&s tout , ils 
ne lui sont redeVables que de I'oppiobre de 
leut naissance (3). 

Pour soutenir les mccurs , Ü fatii des 
exemples ; et ces exemples doivent Omaner 
de ceux qui sont h la t^tedu gouverneraent. 
Plus ils tombenc de baut, plus ils ^ont tine 
inpression profonde. Lacorntpiion ds^defT 
tiiers citoyens est fänlement r^jjrira^e , et 
ne E'^tend ique dans r»bscurft£^ityir la cqr- 
ruption ne rerbonte {amais dTune dasse k 
J'abtre : Aiaii Jqsand eile oset s'einparer^des 
4ieuxoii E^de le pouvoir,elle sepc^cipiti 
■de I^aresc ^s de forcc que les lois eUfs-r 
ZB^axs-i aoisi n'^^t^aa pafe CEaint d'avancer 
:que les mcetirs d'une naiion d^pendent uni- 
quement de Celles du souveiain (4). 

•Solon ^toitpersuad^qu'ilneiäutpasmoins 
de decence etdesaintet^ pour Tadministra- 
tion d'une d^mociatie , que pour le minis- 
tere des autels. De \k ces examens , cei 



(t) Plut. in Solon, p, 90. . 
(3) Laert. in Solon.. S. 65.,, 
(3) Plut. ibid. 
(4J ItocT. ad rticocL t 1 > p, i£t. 
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sermens', ces coroptes refidus qn'il exige 
de ceiix quisont ou qui ont ^te tev^tus de 
4]uelque pouvoir ; de \k saitnaxime, quela 
jastice doit s'exercer aveti lenteur sur les 
lautes des particuliers , k l'instant mdme 
sur Celles des gens en place ( i ) ; de li 
cetre loi terrible , par taquelle on condamne 
ä la mort I'archonte qni , apr^s avolr 
perdu sa raison dans les platsirs de l*. 
table , ose parßltre en public avec les 
DiarquCs de sa dignit^ (i). 

Entin , st l'on consideie que la censiire 
des mizDis fut con6^ ä nn tribunal , dont 
Ji 'cooduke austere '^toit la plus fwte des 
censeres , on concerra uns peine que 
Solon refKdok les mizuis comme te phis 
ferme appni de sa l^gislarioa. 

Tel fnt te tystdme i;^ii^fal^ Salon. Ses 
lois civiles et crimioeUes ont tou)ours >t< 
regard^es comme des oracles pir If s Atli^ 
niens , cofflme d» nodeles par les autres 
peuples. Flusieurs^iats de la Gtecesesont 
iait un devoir de les adoptec(3); et du 
fond de l'Italie , les Romains &dga^ de 
leurs dtvisions , les ont appelees ä leurs se- 
coiirs (4). Comme les circonstances peuvent 
obliger un ^tat imodi&erquelques-unes de 



(i)Demosth. in Aristof. p. 846.' 

(ij Laert. in Sot. t i?- fet. leg. Art. p. a4°- 

(j) DemöJth, in Tim. p. 8o5. 

U)LiT. lib. ;}. e.3i.M^nt.Jelicad.r. t». 
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Ses lüis , je parlerai aitleurs des pcecautions 
que prit Soton , pouc inttoduice les chan- 
gemens n^cessaires , pouc ^viter les cbao- 
gemens dangerenx. 

La forme de gouvemement qu'tl ^abüt , 
difFere essentiellement de celle que l'on suit 
ä präsent. Faut-il attribuer ce prodigieux 
changement-ä des rices inh^rens h la Consti- 
tution mdme ? Doit-on le rapporter k des 
^v^nemens qu'il ^toit impossible de pr^voir ? 
Toserai, d'apr^E des lumieres puis^esdansle 
commerce de plnsieurs AtWniens ^clair^ , 
hasarder quelques r^flexions sur iin sujet &i 
important : mais cette I^ere discussion doit 
^e pr^c^d^e par i'histoire des r^volutions 
•rrivt^es dans l'^tat , depuis Solon jusqu'ä 
Finvasion des Perses. 

Les lots de Solon ne devoient conservec 
leur force , que pendant un siecle. II avoit 
iix^ ce terme , pour ne pas r^volter les 
Ath^niens par la perspective d'un joug ^ler- 
nel. Apr&s que les s^nateurs , les archontes, 
le peuple , se fiirent par serment engag^s 
ä les maintenir , on les inscrivit sur Its 
diverses faces de plusieurs rouleaux de bois, 

Sie Ton pla^a d'abord dans la citadelle. 
s sVIevoient du sol , jusqu'au toit de l'^di- 
fice qui tes renfermoit ( 1 ) ; et töurnatit 
au moindre eliFbrt sur eux-mömes , ils pr^ 
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sentoient successivement le Code entier 
des lois aux yeux des spectateurs. On les 
a depuis transpon^s dans ie Prytan^e , et 
dans d'autres lieux oü il est permis et fäcibe 
aux particuliers , de consultet ces tities 
pr^teux de teur Itbert^ ( i ), 

Quand on les eut m^dit^s i loisir , Solon 
fiit assi^g^ d'ime fbule d'importuns , qui 
l'accabioieiit de questions , de conseils , 
de loaanges ou de reproches. Les uns le 
pressoient de s'expitquer sur quelques lois 
susceptibles , suivant eux, de difftrentes 
imerpr^tations ; les autres lui pr^sentoient 
des articies qii'Ü falloit ajouter , modifier 
ou suppnmer. Solon ayant ^puis^ les voies 
de la douceut et de lapatience, comprit 
que le tepps seul pouvoit consolider soti 
ouvrage : il partit , apris avoir demand^ la 
permissiondes'absenterpendantdixans(i}, 
et engag^ les Ath^niens , par un sernient 
solennel , i ne point toucher k ses Iot&, 
jnsqn'ä son retour (. } ). 

En Egypie , il friquenta ces pt*tres, qui 
croient avoIr emre leiM^ mains les annales 
du monde ; et comme un jour il ^taioit ä 
leurs yeux les anciennes traditions de k 



(0 Pl"t. in Solon. p. oj. Aul. Gell. Üb. a, c la 
Fall. lib. i. c. lo, B«. ,3g. Heim. bct. An. lib. I. 

-C aa. Pet. in pr*f. W. An. 
(3) PUit. in Solon. p, 9a. 
(3) Heiodot. lib. 1,6.3» 
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Grece : » Soion, Soton , dit gravement un 
» de ces prötres , vous aiitres Grecs , votis 
M dies bien jeunes ; le temps n'a pas en- 
i> core btanchi vos connoi^sances (i)**.' 
En Crete , il eut l'honneur d'instruire dani 
f art de eigner , le souveriin Jan petit 
canton , et de donner son nom ä une ville 
dont il procura le bonheiir ( a ). 

A son retour, il troiiva les AtMniens 
pr^s de tomber dans l'anarchie ( ) ). Les 
trots partis, qui , depuis sJ tong-temps d^- 
chiroient la ripubiiqiie , sembloi^nt n'avoir 
suspendu leur tiaioe pendmt sa legislation , 
qtiepourl'exhaleravecptiisdeforcependant 
son absence : ^Is ne se r^untssoient que dans 
un point ; c'^toit ä d^sirer un changement 
dans ta constittition , sans autre mottt qtt'une 
inqui^tude secrete, Sans autre objet qiie 
des esp^rances inceitaines. 

St^on , accu^Ui avec les Honneurs les 
plus distingu^s , voulut protiter decesdis- 
posttions favorables , poar calmer des dis- 
sentions trop souvent renaissantes : il se 
crut d'abord puissamment secondd par 
Pisistratev qüi'se tröuwoit i la tSte de Ti 
factton da peuple ; et qui , jaloux en appa- 
rence de maintehir r^galue ■ parnü (es 
citoyens , s'^levoit hautement contre les 
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innovations qui pouvoient la d^trmre : mais 
il ne tarda pas <) s'appeFcevoir que'ce pro- 
fond politique caclioit sous une feinte nw>- 
deration, une ambition d^mesur^e. 

P I » 1 S T E A T E. 

Jamais hooime ne reunit [Jus de qiia— 
lit^s y pour captiveE les espcits. Une nais- 
satice illustre ( i ) , des lichesses constd^— 
rables ^ une vateur brillante et souvent 
eprouv^e ( i ) , »ne figure imposante (j) y 
une elo^uence persuasive ( 4 ) , ä laqueUe 
le son de la voin prStott de nouveaux 
charmes ( s ) i "» esprit enrichi des agr6- 
mens que la natura donne , et des eonnois- 
sances, que prooite l^ötude (6)l jamai» 
homtne , d'ameur», ne fut plus inaltte d^ 
ses passiotii, et ne sut mteux faire valoir 
les vertus qu'il poss^doii en efFet , et celles> 
dont il n'avMt que les apparences ( 7 ). Set 
succ&s ont pfouv^ quedans les projets d'une 
cxecution lente, rien ne donne plus de 



(i) Herodot. lib. 6. cap. fö. 
(fl) Id. Üb. I , cap. 69. 

(3) Athen, lib. i», cap. 8, p. 633. 

(4) PI»'- in SoloB. p, ji- Cicer. in Brut. eap. 7, j, > 

(äTPlut. inPeiLc. p. i56. 

(6) Cicer. de orat lib. 3 , cap. 34, fc » , p. 3lJt 
- (7) Hut. iD Selon, p. sS, .1 
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sup^riorite que la douceur et la fleübilit^ 
du caractere. 

Avec de si grands avantages , Pisistrate , 
accessible aux moindres citoyens , leur pro- 
diguoit les consolations et les secours qui 
tarissent la source des fnaux , ou qut en 
corrigent l'amertume ( i ). Solon , attentif 
k ses d^märches, p^n^tra ses intentions ; 
mais tandis qu'il s'occupoit du sotn d'gn 
pr^venir les suites , Pisistrate parut dans la 
place publique , couvert de blessures qii'ü 
s'^coit adroitement m^nag^es ; implorani 
hl protection de ce peuple qu'il avoit si 
soui^ent prot^g^ lui-rn^me (i). On con- 
voque Tassemblee : il accüse le s^nat et 
Jes chefs des autres factions , d'avoii 
atteut^ i ses jours ; et montiant ses plaies 
encore sanglames : » Voilä , s'^cne-t>il> 
fi le prix de mon amour pour ta d^mo- 
K>' ctatie , et du zele avec lequel i'ai d^enda' 
K> vos droits ( 3) "- 

A ces mots , des ccis mena^ans ^clatent 
de touies parts ; les principaux citoyens ' 
i^tonn^s, gardent le silence , ou prennent 
lafuite. Selon, indign^ de leur lachet^ et 
de l'aveuglement du peuple , täche vai- 



(1) Plut. ibiil. 




(j) Herodot. lib. 


1 , cip, 53. Arisl. de riret. lili, 1 , 
Diod. Sic. lili. i3, p. >i6. Laert. 


eap. a, L 3, p. 618. 


in-Sobn. ert-. 




(3J Juftin. lib. : , 


c. 8. Poly*ii. mat.lil». 1 , caj.. »i 
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neraent de ranimer le coürage des uns ^ 
de di siper l'illusion des autres ( i ) : sa 
voix que fes annees ont affoiblie, e^t &ci- 
lement iicKifFee par les clamettrs qu'ex- 
citent ta piti^, la fureur ee la CFainte., 
L'assembl^e se termine par accocder k 
l^isistrate un corps redomable de satellites 
charg^s, d'accompagner ses pas , et de 
veiller ä sa conservatiem. D^ce motnent, 
tous ses projets furent remplis : il etnploya 
bieniöt ses forces ä s'empaier de la ciia- 
delte ( 1 ) ; et , apr^ avoir d^sarm^ la 
mnltitude , il se revfitit de rautorit^ su- 
fr&me *. 

SoloEi ne stirv^nt pas Fong-teinps 9 Tas- 
servissenwnt de sa patrie : ü s'ötoit oppos^,. 
autant qu'Ü l'avoit pu , aux noHvelles en-' 
treprises de Pisistrare. On l'avoit vu , le» 
armes 3 la Toaih , se rendre ä !a place pu— 
fetique, etcheKheräsouleverlepeaple(3)t 
Viais son exemple et ses discours ne l^isoienl 
pfös aiiCHne Impression : ses amis senls ^ 
efFrayes de son coHrage , lui repr^sentoient 
que ie lyran ayoit t^olu sa pecte ; et y 
r> apF^s tout^.ajoutoient-ils , qui peutvous 



(0 Plut. in SoTon. p. 9« 
(a) Plut. iUU. PoN«n. iUd. 

(3) Fliit. ib. iMrt. ia B«l<Hi. S. 49- Val ] 
ib.5, c. 3»ii".i 
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» inspirer une tell^ fetmete l Ma vieillesse, 
B r^pondit-il ( i ) «. 

Pisistraie ^tok bj«i iloign* de souiHec 
son tiiomphe par an semblable foi&it. 
P^n^tie de ta plus haute consid^ration pouE 
Solon y il sentoit que le sufirage de ce 
l^gislateur pouvoit seuriustifier » en quetque 
maniere , sa puissance : il le pr^vi^t pac 
des tnarques d)siingu<^es de d^ference et* 
de respect ; il lui demanda des conseils \ et 
Solon , cedani ä la s^duction , en croyant 
c^der k la n^cessit^ , ne tarda pas ä lui en 
donner {i) : il se Battoit , sans doute , d'en- 
gager Pisistrate ä maintenir les lois , et 
i donner moins d'atteinte k la Constitution 
itablie. 

Trente-lrois ann^es sVcouIerent depiiis 
la r^vo'.ution jusqu'ä la mort de Pisistrate * ; 
mais il ne (ath la täte des afiäires que pendant 
d)x- sept ans(3). Accabl^ par le credit de ses 
adversaires ; deux fois oblig^ de quitter l'At- 
tique , deux fois il reprit son autorit^ (4) ; et 
ii eut la contolation , avant que de mourir , 
de l'aßermir d^ns sa fkmille. 

Tant qu'il fut ä fa töte de Tadminis- 



(i) Phir. ibia. Cicer. de teMCt. cap. ao » t. 3, p. 3i* 

{a) Flui. ibid. 

» L'an 5jB avuit J. C. 

(3) Juirin. Üb. », cap. 8. Atisr. de rep. Üb. &« 
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lifiiedot. lik 1 , cap. 6^ Aiitt. ibid. 
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tracion , ses jours consacres ä rutiiite pu- 
blique , furetit inar<)U^s ou pardenoiiveaux 
bientaits , ou par de nouvelles vertus. 

Ses lois f en banntssant rotsivet^ , en- 
couragerent l'agriculture et l'industrie : il 
distribua dans la camfKigne , cette tbule de 
eitoyens obscurs , que la chaleur des fec- 
tions avoit 6xes dans la capitale ( i ) i i^ 
tanima la valeur des troupes , en assignant 
au!C soldats invalides une subsistance awurie 
pour le reste'de leurs joiirs (-i.). Aux chatnps, 
dans la place publique > dans ses jardinB 
ouveits k toutle monde (3), il paroisscMt 
comme un pere au miÜeu de ses enfäns ; 
toujours prit ä ^couter las plaintes des 
tnalbeureux; faisant des remisesaux uns , 
des avances aux autres , des ofires k 
tous (4). 

■ En m^me-temps , dans la vue de con- 
cilier son goät pour la magnificence , avec 
la necessit^d'occuper un peuple indocile et 
d^sceuvr^ (j), il embellissoitia villepar des 
»emples, des gymnases ,des fomaines {6)-\ 
et comme il ne craignoit pas !es progrfes 



. {t) Dion, Chrytott. orxt. 7, p. laoi oru, a6, pi ^i. 
BeSyeh, et Suid. in Kbt«. 

(a) Plut. in Solon. p. 96. 
.(3) Theoporap. ap, Atheu. Üb. la, cap. 8, p. 533. 
■ (4) «lian. v»r. hist, Üb. 9, cip. ab. 

(6J Aritt. de rep. Üb. 5, cap. tt, t. J, p> 407. 

{6) Meun. in Piiiiu:. cap. 9, « 
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des lumieres , il publioit une nouvelle 
edition des ouvrages d'Homere y et formoit 
pour I'usage des Ath^niens , une biblto- 
iheque composie des meilleurs livres q«e 
Ton connüt alors, 

Ajoutons ici quelques tra'its qui mani- 
festem plus particuli^rement l'^Uvatton de 
son ame. Jamals il n'eut la foibl^se de se 
venger des insuites qu'il pouvoit ^cilement 
punir, 

, Sa fille assistoit ä une c^r^monie reli- 
gieuse ; un jeune homme qui l'ainiott ^er- 
dument , courut I'embrasser , et qudque 
temps apr^s , entieprtt de fenlever. Fisis- 
trate r^pondit h sa famÜle qui Texlioitott i 
la vengeance : « Si nous haissons ceux qui 
» nous aiment , que ferons-nous k ceux qiü 
» nous haissent ? » Et sans difFerer davan- 
tage, il choisit-ce jeune homme pour t'^poux 
•de sa fille (i). 

■ Des gens ivres insultetent pubÜquement 
sa femme : le tendemain ils vinrent, fon- 
dant en larmes > solticicer un patdon qu'ifs 
«i'osoiem esp^rer.«Vous vous trompez, leur 
» dit Pisistrate ; ma femme ne sortit poinc 
K hier de loute la journ^ ( i ) "■ Enfin , 
quelqueS'Uns de ses amts , r^otus de se 



(i)Plut,apopbtli. 1. 1, p. 185. Polj«ii.itrit;Iils6, 
■ «ap. 14. Val. M«. Iit>. i>, CSD. 1. 
(a) iflät. ibid. 
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ioustraire k son ob^issance , se retirerent 
dans ane place forte. II les suivil au&siiöt, 
avec des esctaves qui portoient son bagage } 
et comme ses conjur^s lui demanderetit 
quel etoic son dessein : n II &ut , lern dit-il , 
» que vous me persuadiez de rester avec 
» vous , ou que je vous persuade de reveniir 
» avec moi (()"■ 

Ces actes de mod^rauon et de cl^mence 
multipliös pendant sa vie , et rehausses 
encore par T^clat de son adminisiration , 
adoucissüent insenstblement t'humeur in- 
traitable des Ath^niens , et faisoient que 
plusieurs d'entre eux pr^feroient une sec- 
vitude si douce ä leui ancienne et tumuW 
tueuse libert^. (t) 

Cependant , ii faut l'avouer ; qu(»que, 
dans une monarchie , Pisistrate edt et^ le 
modele du meilleur desrois^ dansla r^pu- 
blique d'Aihenes , on fut en g^näral plu» 
frapp^ du vice de son Usurpation , que des 
avantages qni en t^sultoient pour IVtat. 

Apr^ sa mort , Hippias et Hipparque ses 
iils> lui «ucc^dei'ent : avecmolnsde talens, 
ils gouvernerem avec la m^me sagesse (5)1. 
Hipparque, en particulier , aimoit les letires^ 
Anacr^on et Simomde attir^ aupr&s de lui'^ 



il) Plut. apophtb. t. 3 , p. LS9. 
a} Heroilot. lib. i , cap. 61. 
(3) Tiwcjd. lib. tf, cap. ÖV 
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en re^urent Taccueil qui devoit le plus ies 
flattei : le premier tut combl^ d'honneurs , 
et le seond de pr^sens. II doit psrtager avec 
ion pere lä gloire d'avoir ^tendu la r^pu- 
tation d 'Homere (i). On peutluireprocher, 
ainst qu'ä sonfrere , des'^tre trop livr^ aiuc 
plaisirs , et d'en avoir inspii^ le goüt aux 
Ath^niens (a). Heureux , n^anmoins , si au 
milien de ces exc^s , il n'ettt pas commis une 
injustice dont il iut la fveiuiere viaims .' 

Deux jeunes Atheniens , Harmodius et 
Aristogiton y ti^s enu'e eiix de t'amiti^ 1a 
plus tendre , ayant auuye de la part de ce 
prince , uti anront qu'il iftoit impossible 
d'oublier , conjurerem sa perre , et ceWe 
de son frece (3). Quelques-uns de leurs 
amis entrerent dans ce complot , et Tex^- 
Cution en fut remise k la solennit^ des Ea- 
nath^n^es : ils esp^roienr qtie cetie foule 
d'Ath^niens , qui , pendant Ies c^r^monieS 
de cette föte , avoient la permission de 
porter Ies armes , seconderoit leurs efforis , 
ou du moins Ies garamiroit de la fureur des 
gardes qui entourpient Ies fils de Pisistrate. 

Dans cette vue , apr^s avoircouvert leurs 
-^poignards de branches de mytihe , ils se 



(i) Pkr. in Hipparch. t. 3 , p. aiS. 

(a) Athen, lib. 13 » cap. 8, p. 533- ^ 
f (3) Thiisyd. Üb. 6, cap. 66, Plat.in HIpparcIi.t. », 
p. 339. Arift. d« np. titt, ä , cui. 10, t. a, p. 40^; 
«taUi. 
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rendent aux lieux oii les princes mettoient 
en ordre une procession , qu'ils devoient 
conduire au temple de Minerve. Ils arri— 
vent ; ils voient un des conjur^s s'en- 
tretenir fainili^rement avec Hippias : ils se 
croient tcahis ; mais r^solus de vendre 
cherement leur vie , ils sVcartent un 
moment , trouvent Hipparque , et Im 
plongent le poignard dans te cceur *. Har- 
modlus tombe MMsitöt soos les coups 
redoubUs des satdHites da prince. Aristo- 
eiton , srr^^ presi^ au m^ine insrant , 
tut pr^sent^ k It ^arstion ; maiG loin de 
nommet ses complices , il accusa les plm 
£delles pardsans d'HipEÜas , qui , tue le 
champ , les fäit tralner an supplice. » As-ra 
» d'autres sc^l^rats i dirtoncer , s'^crie le 
»> tyran transpon^ de ferear ? II ne reste 
» plus que toi, ripond l'Athinien : je 
t» meurs , et j'empone en mourant , la 
n satisfaction de t'avoicpriv^detesmeilleurs 
n amis (i) ". 

Dfes-Iors , Hippias ne se signala phis que 
•pat des injustices (a) ; mais le joug qu'il 
appesantissoit sur les Ath^nieDS , ftit bns6 
irois ans apr^s**. Clisthene, chefdes Alc- 

■• L'an 5i4 »Tant J. C, 

(i) Polysan. «rat. IIb. i, Mp. aa. Senec. de irä, 
lib. 3 . cap. 33. Juttln. lib. a , cap. 9. 

(») Thucjii. liU. 6 , cap. 69. Ariit. cBCon. litt a ■ 
'.% 3,v- 6^9. Puisan, lib. I , cip. 33, p»g. ü, 

.'• L'an 5io »jtax J. C 
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m^onides , mai&on puissante d'Athenes , 
de tout temps ennemie des Fisistratides , 
lassembla tous les m^ontensaupr^s de lui ; 
et ayam obienu le secours des Lac^d^- 
moniens , par le nioyen de la Pyihie de 
iDelphes qu'il avoit misedans ses intir^ts (i ), 
il marcha contre Hippias , et le forqi d'ab- 
diquer ta lyrannje. Ce prince , apr^s avo^ 
:err^ quelque temps avec sa famille, se 
rendlt aupr^s de Darius , roi de Perse . et 
p^rit enhn k la bataUlede Matathcui {%). 

Les Atb^niens n'eurent pas pliitöt r»- 
couvr^ leur liberti , qu'ih rendirem les 
plus gtlinds honneurs ä U memoire d'Har- 
Aadius et d'Aristogittn. On leiir ^leva des 
statues dans la place publique (3) : il fue 
z^gt^ que leurs noms sefoieot c^lebr^ k 
perp^tuit^ dans la föte des Panath^n^es (4) , 
et ne seroient , sous aucun pi^texte , donn^s 
i des esclaves{j). Les poötes ^ernisereni 
leur gloire par des pieces de po^sie * , que 
Ton chante encore dans les repas (6) ; et 



(0 Herodot, lib. i, tap. 61 et 66. 

(2) Herodot, lib. 6. cap. 107. Tliucvtl. tib. 6. cap. 5». 

(3) Arisr. de rhet. Üb, 1, cap. 9, t. a, p. Wä. 
Scmosth. in Mid. p. fi3o. Plln. lib. 34, cap. 8, p. 654. 
' (4> Demosdi. de Ms. leg. p. 344- Phifoitr. in vib 
Apoll, lib. 7, HO. i, p. a33. 

(5) Aol. GelOb,3. cap. 9. 
* Vavtt la DOte IV. 1 la fin du fohimc. 
(O Arin«i)k. in Vevp.-v, xno. id. in Achim, v. 977; 
SÄsL »bid. AdMD. Üb. ib, «p. 14, g. «9*. 
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l'on accorda pour toujours k leuis de»* 
cendans des Privileges tr^-^tendus (i). 

Clisthene , qui avoit n fort contnbu^ i 
]'expulsion des Pi^stratides y eut encore k 
lutter pendant quelques ann^es , contre 
une fäction ptiissante (i) ; mais ayani en6n 
obtenu dans Tetat le credit que m^itoient 
Ses talens , il rafFermit la constitutioo que 
Solon avoit Stabile, et que les Pisistraiidet 
ne songetent jamais ä d^trulre. 

Jamais , en effet , ces princes ne prirent 
le titre de roi , quoiqu'ils se crustent issus 
des aaciens souverains d'Aihene's (3). Si 
Fisistrate pr^leva le' dlxieme du produit des 
terres (4) , cette unique imposition que seS 
tils c^dnisirent au vingtieme, ils patureirt 
tous trois l'eitiger moins encore pour leuc 
entretien,quepourlesbeioinsder^tat(s); 
ils maintinrent les lob de Solon , autant par 
leurexcmple, que par leur autorit^. Pisis- 
trate , accus^ d'un meurtre , vint comme le 
moindre citoyen , se justifier devant l'Ar^o- 
page (6). Enfin , ils conserverent les parties 



(:) liKQt de hered. Dicitog. p. 66. Demosth. il 
Leptin. p. 666. Dinarch. in Demosth. p. 186. 
(a) Herodof. liU 6. c«p. 66. 

(3) Laert. ili Solon. 5- 63. Reinecc. Mst. Jul, t. i 
p, /,6b. 

(4) Laert. ibid. Suid. in Spba«et. 
C6) Thucyd. lib. 6, cap. 64. . 

(ti) Arist. de rep, ]ib.i), c»f. ta, p. 41 >. Flut, ii 
Solan, s- sAt 
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' i0isemi«^ltes de rancienne constiiution (1) ; , 
le s^nat , les assembl^es du peupte , et (es 
magistratures dorn ils eureht soin de se - 
rev^tir eux-m^mes ( a ) , et d'^tendre les ' 
pr^gativ&s. C'iroit dotic cÖmme premiers 
magistrats , comme chefs perp^tuels d'un 
^tat dömocratiqUe , qu'Üs agissoient , et 
qa'ils avoient tSnt d'influence sur les diW' 
D^rations publiqües. Le pöuvoir le plus 
absolu s'exer^a sous des formes l^ales en 
apparence j etlepeuple asservi eut toujours 
dev^nt les yeux nriiage de la libert^. Aussi 
le vit-OB , aprfes l'expulsion des Pisistra- 
fides , saus Opposition et sans efforts , renteer 
dans ses droits , pluiöt suspendus que 
d^ruits. Les chaAgemens que Ctisthene fit 
alors au gourernement ,- ne le ramenerent 
pas taui-ji-fait ä ses premiers prindpes , 
comme je le montreiai bient6t.' 

Reflexiqns sur lal^gislatioä 

■DE SOLON.' 

; L* ricit..4eS'faitf;m!acondüit«iÄ temps 
•Ii les ;AtMnipiis,.äigaiilerent leur valeut 
jiMitreilesPerses. A^a*t qite de les d^crire j 
je deisexpofser. les r^fleitions qüfti'ai prtn. 
mises.fsut Ja syst^me^oUtiq.4e,!deSolcä.. i 
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II ne ßilloit pas attendre de Solon une> 
Hgislation semblable ä Celle de Lycurgue. 
IIs se trouvoient Tun et Tautre dans des dr-. 
constances trops diiFi^rentes. 

Les Lac^d^iAoniens occup(»ent un paya 
qui produisoit tout ce qiii itoit n^cessaire k 
leurs b6soins (i). It sufiuoit au l^gislateuc 
«le . les y tenir renfermfe , pour empdchec 
que des vtces ^trangets ne conompissent 
1 esprii et la putet^ de ses insritutions. 
Athenes , situ^e aupr^ de la mer , entouc^ 
d'un tecrain ingrat , ^toit forc^e de chao^ec 
continuellement ses denräes, son Industrie, 
ses id^es , et ses onaurs , avec celles de 
toutes les nations. 

La r^fbrme de Lycurgu« pr^c^da celle de 
Solon d'enviion deux siecles et demi. Le» 
^partiates , born^s dans leurs arts , dans^ 
leurs connoMSances ^ dans leurs passion« 
m&mes , ^toient moins avanc^ dans le bien 
<M dans le mal , que ne le fürent le« Atb^ 
niens du temps. de .SolDn, .Ces derniers , 
aprfes avoir ^grouv^ toutes les especes de ■ 
gödvet-n^tijtens , il'^etit d^gDfif«' ^'la 
Mrvitade et de la l^bett^ , sans tmuvtw s9 
pi&eT de l'une-et di> i'autrö. Jnduitrieux ;; 
eclairtfs i vains , et diflicüe$>i oondoiiK-; tous, 
jusqu'auR ffloinf^««' liarticäliets , sVtoient 
iamiliaris^s avec l^ntrigue , l'anibition et 



<t)Pkt.i»SoLt.».F.9a.; 
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toutes les grandes passions qui s'^levem dans 
les fr^quentes secousses d'un ^tat; ils^ 
avoient dijä les vices qu'on trouve dans 
les nations form^es ; ils avoieat de plus 
cette activit^ inquiete, et ceite Ug6ret6 
<t*esprit qu'on ne trouve chez aucune autre 
nation. '- - 

La maison de Lycurgue occupok depuis ' 
long-temps le tröne de Lac^d^mone : les 
deiix rois qui le partageoient alors , ne 
jouissant d*aucune consideration , Lycurgue 
^oit aux yeux des Spartiates , le. premiei: 
et le plus grand personnage de l'^tat (1).. 
Comme il pouvoit compter sur son credit , 
et sur celui de ses amis , il fut moins arr^t^- 
par ces consid^rations qui tefroidissent le 
g^nie , et r^trecissent les vues d'un Ugis" 
fateur. Solon, simple particulier , rev^tu 
d'une autotit^ passagere , qu'il falloit em- 
ployer avec sagesse pour Temployer avec 
fruit ; entour^ de factions pnissantes , qu'il, 
deroit m^nager pour conserver lear coti- 
$ance ; averti par Texemple r^cent . de 
Bracon , qoe les voies de sivinti ne con- 
venoient point aux-Ath^niens y ne pouVoit; 
lasarder de gtandes innovations , sui\ en, 
occasionner de plus grandes encere ; e« 
Sans replonger . Ij^tat dans desjjnalheurs 
peut-Äite.ia^parahles. , 

C!>Plui-iBSoUii.p.'ä.7; . >', ' .. .." ) 
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Je ne parle point des qualit^s person- ' 
neues des deux l^islateurs. Rien ne . 
ressemble moins au g^nie de Lycurgue , ' 
que !es talens de Soloh , ni k l'ame vigou- ' 
reuse du premier, que le caractere de 
douceur et de circonspecrion du second. 
Ils n'eurent de commun que d'avoir tra- ; 
vaill^ avec la m^me ardeur , mais par des , 
voies ditf^rentes , au bonheur des peuples. 
Mis k la place Tun de l'autre , Soton ; 
n'auroit pas faJt de si grandes choses que \ 
Lycurgue, On peut douter que Lycurgue 
en eüt feit de pius beltes que Solon. 

Ce dernier sentit le polds dont il s'^toit ' 
cbarg^ ; et lorsque interrog^ s^l avoit 
donn^ auic Ath^niens les meilleures de' 
toutes les lois , il r^pondit , les meilleures : 
qu'ils pouToient supporter (i) , Ü peignit' 
d'un'seul trait le caractere indiscipliuable 
des Ath^niens , et la ^neste contrainte 
oü il s'^toit trouv^. 

■ Solon fut Obligo de priförer le goover- 
nemem popuiaire , parce que le peuple , 
qui se rappeloit d'en avoir joui pendanC 
plnsieuts sTecles, ne pouvoit plus supportec 
la' tyrannie des riches (a); parce qu'une 
fiation qui se destine k la marine j penche 
tou)oura-f(Mteinent versla d£niociatie~(3). 



ja) Aciit. de rep. IIb. a, csp. t», t. »,!• 33& 
13) Id. ibid. Lb. 6, c*p> J, B- i*** ~ ' ^_ 
Hl 
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Eh choisissant cette forme de gouver- 
nement , il la tempöra , de maniere qu'on 
croyoit y retrouver l'oligarchie , dans le 
Corps des Ar^opagites ; l'aristocrarie , dans 
la maniere dVlire les magistrats ; la pure 
d^mocratie , dans la liben^ accord^e aux 
moindres citoyens, de si^ger dans les tri- 
bunaux de justice (i). 

Cette Constitution qui tenoit des gouver- 
nemens mixtes , s'est d^truite par l'excfes 
du pouvoir dans te peuple ; comme Celle 
des Perses , pat l'excis du pouroir dans le 
prince (i). 

On reproche k Solon d'avoir Mt^ cette 
corruption , par la loi qui attribue indis- 
tinctement i. tous les citoyens le soin de 
rendre la justice ; et de les avoir appeUs 
ä cette imponante fonction , pat la voie 
du sort ( } ). On 'ne s'apperfut pas d'abord 
des eSets qutf pouvoit produire une pareille 
Prärogative (4); mais , dans la suite, on 
fiit oblig^ de managet ou d'implorer la 
protection du peuple , qui , rempfissant les 
tribunaux , ^toit le maltre d'interpr^ter les 
lois , et de disposer ä son gr^ de la vie et 
de la fbrtune des citoyens. 



Si) Arist. ibid. Üb. 1, cap. fi, t. s, p, 
1) Plat. de leg. lib, 3, p. 6$i et 699. 
/3) Ariir, de rep, ibid. 
f (4) Flut, in Solon. p. i%, 

Tome I. 
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£n traqant le tableau du Systeme de 
Solon , i'at rappoTt^ les motifs qtii Tenga- 
gerent ä porter la loi dont on se piaint. 
J'ajome , 1". qu'elle est non-seulement 
adopt^e , mais encore tr&s-utile dans les 
d^moctaties les mteux organisöes ( i ) ; 
a°. que Solon ne dut jamais pr^sumer que 
le peuple abandonneroit ses travaux , pour 
le sterile plaisir de jiiger les diff^rens des 
particuliers. Si depuis ii s'est empar^ des 
tribiinaux , si son autorit^ s'en est accrue ^ 
il feut en accuser Piricl^s , qui , en assignant 
. iin droit de pr^sence auic juges ( i ) , four- 
nissoit aux pauvres citoyens un moyen plus 
täcile de subsister. 

Ce n'est point dans les lois de Solon , 
qu'i! faut chercher !e germe des vices qui 
ont d^üguri^ son ouvrage ; c'est dans une 
suite d'innovations , qtii , pour la plupart , 
nVtoient point nöcessaires , et qu'il ^toit 
auisi impostible de pr^voir , qu'il le seroit 
aujourd'hui de les justifier. 

Aprfes l'eitpulsion des Pisistraiides , Clis- 
thene , pour se concilier le peuple , partagea 
*en dix tribus les quatre qui , depuis Cecrops , 
comprenoient les habitans de l'Attiqiie (3) ; 
et tous les ans on tira de chacune cinquante 



(0 Arist. de rep. hb. 6, c«p. 4i f- '• P- 4'^- 
(j1 Id. ibid. lib. a, cap. 12. p. 336. 
(3) Heryiiot. lii.. 6, csp. 66 et 69. Ariit. ibid. 
Üb. C, C.ap. .',, p. 418. Plnt. iij Per. p. liJ. 
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G^nateurs , ce qui porta le nombre de ces 
magistrats ä cinq cents. 
. Ces diu tribus , comme Mutant de petites 
r^publiques , avoient chacime leurs pr^si- 
dens , leurs ofliciers de police , leurs tribu- 
naux , leurs assembl^es , et leurs int^rSts. 
Les rauliiplier et lear donnec plus d'activiti , 
cVtoit engager tous les citoyens , sans dis- 
.tinction, ä se m^ler des affaires publiques ; 
c'^toit tavoriser le peuple , qiii, outre le 
droit de nommer ses ofTiciers , avoit la plus 
grande influence dans chaqiie tribu. 

II arriva de plus que les diverses com— 

Fagnies charg^es du recouvrement et de 
empioi des finances , furent compos^es 
dedix oßiciers nomm^s par les dix tribus; 
ce qui , pr^sentant de nouveaux objets k 
l'ambition dn peuple , servitencore k l'in- 
troduire dans les diffiJrentes parties de 
l'adininistration. 

Mais c'est principalement aux Victoires 
que les Ath^niens remporterent contre les 
Perses , qu^on doit attribuet la ruine do 
l'ancienne Constitution (i). Aprts la bataille 
de Platte , on ordonna que les citoyens 
des dernieres classes , exclus par Solon des 
principales magistratures, auroient desor- 
niaisle droit d'y parvenir. Le sage Aristide » 
qui presenta cedicfet(,i)., donna le plus 

(1) Ariit, de reo, lib. a , capi 13, p. 33S. 
(3) Pkt. in Anstid. p. Wa. 
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fiuieste des exemples k ceux qui lui succ^ 
derent dans le commandement. II leuc 
fellut d'abord flatter la multitude , et 
ensuite ramper devant eile. 

Auparavant eile d^daignott de venir aux 
assecBbl^es g^n^rales ; mais d^ que le gou- 
Ternement eut accordö une' gratification 
de trois oboles k chaque assistant (i) , eile 
s'y rendit en foule , en iloigna les riches 
par sa pr^sence aiitant que par ses fiireurs , 
et substitua iiitolemtnent ses caprices aux 

lois. 

P^ricl^s , le plus dangereux de ses cour- 
tisans , la d^goAta du travail , et d'un reste 
de vertu , par des Ijb^ralit^s qui ^patsoient 
le tr^sor public , et qui , entre autres avan- 
tages , lui facilitoient l'entr^e des spec- 
tacles (^)^y et comme s'il eflt conjur^ la 
ruine des mffiurs , pour acc^Wrer celle de 
la Constitution , il r^duisit TAr^fKige an 
silence , en le d^pouillaat de presque tous 
ses Privileges (3), 

Alors disparurent ou resterent sans effets , 
ces pröcautions si sagement imagin^es par 
Solön ^ pour soustraire les grands intöröts 
de r^at aux incons^quences d'une populace 
ignorante et foccenee. Qu'on se rappelle 
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que le s^nat devoit pr^parer les affaires , 
avant que de les exposer ä l'assembUe 
nationale ; qu'eües devoient ötre discüt^es 
par des oraieurs d'une probit^ recotinue i 
que les premiers siiffirages devoient ötre 
donn^s p9r des vieillards qu'Matroit l'exp^- 
rience. Ces freins si capables d'arröter 
ritnp^tuosit^ du peuple , il les brisa tous (1) , 
ne voiilut plus ob^ir qu'ä des chefs qui 
r^garerent (a) , et recuia si loin les bornes 
de son autorit^ , que , cessant de les apper- 
cevoir liil-mSme ,-il crui qu'elles avoient 
cess^ d'exisier. 

Certaines .magistratures qu'une ^lecdon 
libre n'accordoit autrefois qu'ä des hommes 
integres , sont maintenant conf^i^es , 
par la voie du sort , ä toiue espece de 
citoyens (3) : souvent mdme , sans recourJE 
-d cette voie , ni ä celle de l'election , des 
particuliers , h force d'argent et d'intrigues , 
troiivent le moyen d'obtenir les emplois , 
et de se glissec jusque dans l'ordre des 
s^nateurs (4). Enfin , te peuple prononce 
en dernier ressort , sur, plusieurs d^Iits , 
•dont la connoissance lui est r^serv^e par 
des döcrets post^rietirs i Solon , (s) , ou 



f;] 



iflichin. in Cteiiph. p. 497. 

' ■ ■ de rep, üb. a, c. la, t. 3, p, 336. 



(3) l»ocr. Areop. t. _ , ^. „_.. 

(4) ^(Chin. inTimar.p. 176. Id. mCtesiph. p.-W. 
(A) Xenoph, liist. Gritc. Lb. i , p. 460. 
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qti'il ^voque lui'tnSme ä son tnbunal , an 
irepris du coiirs ordinaire de la justice ( i ). 
P ar lä se trouvent confondus les poiivoirs 
qui avotent ^t^ si sagement distribu^s ; et 
la puissance legislative ex^cutant ses propres 
lois , fait sentir ou craindre ä tout moment 
le poids terrible de i'oppression. 

Ces vices destructeurs ne se serotent pas 
glisses dans la Constitution , si eile n'avoit 
pas eu des obstacles tnsurmontables k 
vaincre; mais, dfes Torigine mfime l'usuc- 
pation des Fiststratides en arr^ta les pro- 
gi^s ; et bientöt apri;s, les victoires conire 
les Perses en corrompirent les principes. 
Pour qu'elle pftt se d^fendre contre de 

{laieils ^v^nemens , il auroit &llu qu'une 
ongue paix , qu'une entiere libert^ lui 
efit permis d'agir puissamment sur les 
moeurs des Albaniens : sans cela , tous 
]es dons du g^nie , r^unis dans un kgis- 
lateur , ne pouvoient empficher que Pisis- 
trate ne ftlt le plus seductenr des hontmes; 
et les Athäniens , le peuple le plus facile 
ä s^duire ; i!s ne pouvoient pas faire- que 
les brillans succ^s des journees de Mara- 
thon , de Salamine et de Platte , ne 
rempllssent d'üne feile pr^somption , le 
peuple de la terre qui en ^toit le plus 
susceptible. 



(0 Ariit. de rep. Üb. 4, c. 4, p- 365. 
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Par les effets qne produisirent les insti- 
tutions de Solon , on peut juger de ceux 
qu'eHes auroient produits en des circons- 
tances plus heureuses. Contraintes sous ta 
domination des Pisistratides , efles op^- 
roient lentement siir les espriis , soit par 
le% avantages d'une ^ducation qui ^toit alors 
Commiine , et giii ne Test plus aujour- 
d'hui ( 1 ); soit par l'inf^uence des formes 
r^publicaines , qui entretenoient sam cesse 
l'illusion et l'esp^rance de la libert^. A 
peine eut-on banni ces princes , que ia 
d^mocrade se r^tabiit d'elfe-mfime , et que 
les Atheniens deployerenr un caractere 
qtt'on ne leur avoit pas soup^onn^ jus— 
qu'alors. Depuis cette ^poque , jnsqu'ä 
Celle de lenr corruption , ii ne s'est ^couI6 
qu'environ un demi-siecle ; mais dans ce 
temps heureux , on respectoit encore les 
lois et les vertus : les plus sages n'en parlent 
aujourd'hiiiqu'avec des ^loges accompagn^s 
de regrets , «t ne trouvent d'autre remede 
3UX maux de T^tat , que de r^tablir le 
gouvemement de Solon (a). .^ --■.. 



Ji) Arift. de rep. Üb. 8 , cap. i, t. a, p. 44g, 
3) Isoer. Aieop. t i , p. 3is. JEUh, inCtesipb. 
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SECTION SECONDE. 

SIEGLE DE THEMISTOCLE ET 

, d'Aristide *. 

Vj'est arec peine que je me d^tennine ä 
decrire des combats : il devroit suffire de 
savoir que tes guerres commencent pac 
rämbitioD des princes , et finissent par le 
malheur des peuples : mais l'exemple d'une 
nation qui pr^fere la mort ä la servitude , 
est'trop gtand et trop instructif , pour £tre 
pass^ sous silence. 

Cyrus veno» d'^ler^r la puissance des 
Ferses sur les d^bris des empires de Baby- 
lone et de Lydie ; ü avoit refu Thomtnage 
de l'Arabie , de I'^ypte , et des peuples 
les plus ^loign^s (i) ; Cambyse son nls y 
celui de la Cyr^naique et de plusieurs na- 
rions de l'Afrique ( a ). 

Apr^s la mort de ce demier , des sei- 
gneurs Penans , au nombre de sept , ayant 
nit tomber sous leurs coups un mage qui 



* D^'"'» I'an 490, jnsquGs Vers l'ao 444 "" 
(1) Xenoph. Cyrop. üb. 1 . p. a; üb. t, f. ; 
W Harodol. Üb. 3, cap. 7, i3, etc. 
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avoit usurp^ le iröne , s'assemblerent pour 
regier la ilest^n^e de tant de vastes ^tats ( i) , 
Othan&s proposa deleur rendre lalibert^, et 
d'^tabltr par-tout la d^mocrätie ; M^gabyse 
releva les avantages de Taristocratie ; Da- 
rios , fils d'Hystaspe , opina pour la Cons- 
titution, qüi , jusques alors , avoit fait le 
bonheur et la gloire des Perses : soti avb 

{ir^valut ; et le swt auquel on avoit conti^ 
e choix du souverain , s'^tant , pac ses 
artifices , d^clar^ en sa faveur , il se vh 
paisible possesseur du plus puissant erapire 
du monde , et prit , k l'exei^ple des anders 
inonarques des Assyriens le titre de grand 
roi , et cehii de roi des rois *. 

Dans ce rang ^lev^ , il sut respecter les 
!ois , discerner le m^rite , recevoir des 
conseils, et sefiiiredes ams. Zopyre, fih 
de M^gabyse , fut celui qu'il aima le plus 
tendretnent, Un jour quelqu'un osa pro- 
poser cette question k Darius qui tenoit une 
grenade dans sa tnain : » Quel e$t le bien 
*» que vous voudriez multiplier autant de 
n tois que ce fruit contient de giains « i 
» Zopyre « : r^pondit le roi sans h^siter (i'). 
Cette r^ponse jeta Zopyre dans im de ces 
^garemens de zele , qui ne peurent Stre 



(Oülib. 3, c*p. lo. 
- L'an6ai airantJ. C. 
p) Flut, »togbx. t. a, F- 173. 
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jusiifi^s que par le sentiment qui les 

produit *. 

Depuis 19 mois , Darius assi^geoit Baby- 
lone qui s'^toit r<volt^e (i) : ir ötoit suc le 
point d« reooncer k sod entreprise , lorsque 
Zopyre parut en sa pr^sence , sans nez:, 
Sans oreilles , toutes les pariies du corps 
muril^es et couvenes de blessures, w Et 
w quelle main barbare vous a t^duit en 
» cet ^lat , s'ecrie le roi en courant k lui ? 
» Cest moi-möme , r^pondit Zopyfe. Je 
» vais k BabylcHie oü l'on connolt assez 
■» mon nom et le rang que ie tiens dans 
»> votre cour : je vous accuserai d'avoir puni 
?> par la plus indtgne des c^ruaut^s , le 
» consetl que )e vous avois donn^ de vous 
w retirer. On me confiera un corps de 
7> troupes ; vous en exposerez quelques- 
K unes des vötres , et vous me faciliterez 
i> des succ^s qui m'atiJreront de plus en 
» plus la conhance de l'ennemi : je par- 
M viendrai i me rendre maätre des pones j- 
?> et Babylone est ä vous ". Darius fiit*' 
p6n6tt:6 de douleur et d'admitation. Le.. 
projet de Zopyie r^ussit. Son ami l'accabla 
de caresses et de bien&its ; mais il disoic 
souvent : J'eusse donne cent Babylones, 



(0 Heiodot. lil). 3, cap. i5i.. ... 
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poiir ipargnet ä Zopyre un traitement si 
barbare ( i ). 

De cette sensibilit^ si touchante dans un 
particulier , si predeuse dans ün souverain , 
Tesultoit cette clemence que les vaincus 
- ^prouverent si souvent de la part de ce 
prince, et ceite reconnoissance avec laqiielle 
il- recompensoit en roi les services qu'il avoit 
re^iis comme particulier (i). Delänaissoit 
encore cette mod^rationqu'iilaissoit^clater 
dans les acies ies plus rigoureux de son amo- 
rit^. Aoparavant les revenus dela couronne 
ne consistoient que dans les ofFrandes vo- 
lontaires despeuples; ofTrandes que Cyrus 

■recevoit avec ia tendresse d'un pere; que 
Cambyse exigeoit avec Ia liauteur d'un 
malire (3) ; et que dans la suite , le souve- 
rain autoit pu muliiplier au gr^ de ses 
caprices. Datius divisa son royaumeenvingt 
gouvecnemens öu satrapies , et soumit ä 
Texamen de ceux qu'il avoit plac^s i ledc 
tfite , le röle des contributions qu'il se pro- 
posoitde retirerdechaque province. Tods 
se r^rierent sur la niodicit^ de l'nnpositioil. 
Mais le roi, se difiäift de leurs suiFrages » 

■j^nt. ractention de'la t^ijuire i la moitie (4), 
Des lois sages r^glerent les diff^temes 



<■) Flut, tfoph: t. 3] 
{3) Herodüi. Üb. 3, i 
<J) Id. IbiO. cap. 85. 
(4) Pluc. ifa^tit. t. » 
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parties de l'administrarion (i) ; elles entre-. 
tinrent paimi les Perses , l'harmonie et \at 
paix, qui soutiennent un ^tat ; et les par- 
ticuliers trouverent dans la conservation 
de leurt droits et de leurs possessions , la 
seule ^alit^ dont ils peurent jouir dans une 
inonarchie. 

Darius Ulustra son regne par des etabltsse- 
mens utiles , et le temit par des conquites. 
K^ avec des talens militaires ; «dor^ de ses 
troupes (9.) ; bouillonnant de Courage dam 
une actton , mais tranquille et de sang-froid 
dans le dangerU),il soutnttf«e'»iueautafit 
de nations que Cynis lui-mdnie (4). 

Ses tbrces , ses victoires , et cette flatterie 
qui serpeme autour des trönes, lui persuade- 
rent qu'un mot de sa part devcHt forcet 
rhommage des nations ; et comme il ^toit 
aussi capabte d'ex^cuter de grands projets , 
que de tes former , il pouvoit les suspendre , 
mais il ne les abandonnoit jamais. 

Ayant ä parter des resssources imnwnses 
qu'il avoit pour ajouter la Grece i ses con- 
qudtesii'aidfi rappeler quelques trahsde son 
caractere : oir un souverain est encore plus 
tedoutable par ses qualit^speisoonelles^que 
par sa puissance. 



<■) PUt. de legib, Hb. 3, t. a, 

(a) Pkt. de leg. ihid. 

(3) Plut. apopht. t. a , p. »7a, 

(4)PLu.ibitf 
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La sienne n'avoit presque point de boriies. 
Son empire , dont l'6tendue en certains 
endroits est d'environ ai ,164 stadei*de l'est 
irouest,etd'environ7,936**duniidiaunord, 
peut contenir en superficie ii5,6ilt,ooo 
Stades cart^s *** ; tandis que la surface de la 
Grece,n'^ant au plus «qtie de j,^6ifOoo 
Stades cair^s **** , n'est que la 1 1 y'^ parrie 
de celte de la Perse. II renferm» quantitä 
de prorinces situ^es sous ie plus heureux 
climat , ferlilis^es par de grandes fi vieres, 
embellies par des villes flocissantes , riches 
par la nature du soi (1) , par l'indusirie 
deshabitans, par l'activitä du commerce » 
er par une population que fävorisent ä la 
fois la religion , les lois , et les r^compenses 
accord^es k la Uconiiii. 

Les impositions en argent (2) se mon- 
toiene ä un peu plus de i ,460 talens Eubot* 
ques V O" "^ 'fis destinoit point aux d^pen« 
ses courantes -f : r^duites en lingots(j), 
on les r^ivoit pour lesd^penses extraordi- 



* too de DOS lietiet , äe 3,f>oo toiset chaciine. 

"• 3oo lieues. 

"** ifi5,aoo lieuM cuiies, 

*•'" 1,96a lieuet cwree«. (. Nou mwmcrilt äe,M. 

(i) Xeooph. de exped. Cjt. lib. 3, f. t^. Aim» 
hiit. Indic. p. 355. 
Ö> Herodot. lib. 3 , cap. 96. ! 

T Enviran 90 millioni de notre nomioie, 
4 Voyez Dote V, ä U £n du volunw. 
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naires. Les provinces ötoient cbargee» de 
remretien de ia maison du roi , et de la 
subsistance desarm^es (i) : les unes tbur- 
nissoient du bl^ (a) ; les autres des che- 
vaux(3); rArm^nie seule envoyoit tous 
Ics ans 10,000 poulains (4). On tJroit des - 
autres satrapies f des troupeaux , de k 
Jäine , del'^bene , des dents d'el^phans , 6t 
dijferentes sortes de productions (5). 

Des troiipes r^parties dans les provinces , 
les retenoient dans l'oböissance , ou les ga- 
rantissoiem d'une invasiun {6). Une autre 
aim^e composee des meüieurs soldats', 
veilloit i la conservaiion du prince : Ton y 
distinguoit sur-tout 10,000 hommes, qu'on 
nomme les immortels , parce que le nombre 
dort en etre toujours complei (7) ; aucun 
autte Corps n'oseroit leur dtsputer l'bonneur 
du rang , ni le prix de ia valeur. ' - ' 

Cyrus avoit iiitroduit dans les arm^S'» 
une discipline (8) que ses premiers sncces- 
teurs eurem soiu d'entretenii. Tous les ans 



(i) Herodot. lib. i, Cup. 1^3, 

(a)ld. lib, J, cap. 31. 

tA Id. ibid. oap. 90. 

(4) Strab. lib. 1 1 , p. 53o. 

(51 Herodoi. lib. 3, wp. 97- Strab. \!b. i5, p. 735. 

(6) Ueroilot. lib. i, cap. <)o, 91, Xenoph, Cjca^t 

(7)Hercidot. lib. 7, cap. 83. Diod. Sic. lib. 11, 

7. Heiych. et SuiiU in "aSm. 

(8) Xenoph. Cjrop. Üb. g, p. aaS, 
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le soureraiii urdonnoit une reviie generale : 
il s'instruisoit par liii-m^me de 1'^tat des 
troupesqu'il avoit aupr&sde lui. Des inspec- 
teurs mairös et lidelles al|oient au loin 
exercer les m^mes fonctions. Les ofiicieFS 
qui remplissoient leur devoir / obtenoient 
des r6compenses ; Jesautresperdoientleuts 
places (i). 

La nation particuliere des Perses , la 
premiere de l'Orient y depuis qu*elle avoit 

Eroduit Cynis , r^ardoit la va'eur comme 
1 plus ^minente-des qualit^s (i) , et l'estl- 
moit en cons^quencedans ses ennemis (}). 
Braver les rjgueurs des Saisons ; fournir des 
courses longues et penibles ; lancer des 
traits ; passer les torrens k la nage , ^toient 
chez elfes les jeuit de l'enfance (4) : on y 
joignoit dans un 3ge plus avanc^ , la chasse 
et Tes autres exercices qui entretiennent les 
forces du corps (s) ; on paroissoit pendant 
la paix , ävec une partie des armes que l'öti 

forte h la guerre (6) ; et pour ne pas perdre 
babitudede monter ii cheval , on n'alloic 
presqiie jamais k pied (7). Ces mceurs de- 



(1) Xenoph. cccon. p. SaS. ' 

, (a) HertKlor. lib. i , cap. i3S. ' 

i {jj 1.1. lib. 7, cap. i8i-. 
■" (4) W- il)'«!. Sirab- lib. i5 , p. 733- 
• (5) Xenoph. Cyrop. lib. i , p. 6. ' ■ 

(6) Joseph, antiq. lib. iS, t. i,$, 874. Marcelliii. 
lib. 13, p. 3S3. 
^ (7) Xenoph, CjTDp. lib, 4 , p, 10a. lib, B , p. ?4i.' 
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venotent insensiblement celles de tout 
rempirei 

La cavalerie ^t la principale force des 
artn^es Persannes. Dans sa fuite m£me « 
eile lance des fleches qui arr^tent la furie 
du vainqueur (i). Le cavalier et le cheval 
sont ^gafement couverts de fer et d'airain (3.): 
la Medle fournit des chevaux renommäs 
pour leur raille, leur vigueur et leur Ug6- 

A l'äge de vingt ans on est oblig^ de 
donner son nom ä la milice ; on cesse de 
servir ä cinquante (4). Au pretnier ordre du 
souverain y tous ceux qui sont destin^s k 
faire la campagne , doivem , dans un terme 
prescrit , se trouverau rendez-vous . Les lois 
i cet ^gard sunt d'une s^verit^ effrayame. 
Des petes malheureux ont quelquefois de- 
mande , pour prix de leurs Services , de 
earder aupr^s d'eux des enfans , appui de 
leur vieitless^ : IIs seront dispensts de m'ac- 
compagner , r^pondoit le prince ; et il les 
feisoit mettre ä tnoit (j). 



(0 Xenoph. de exfad. Cfr. lib. 3 , p. 3o£. Ptut. ■■ 
CriM. t. I , p. 668. 

(■) BriMOD. de Kg. Vtrs. IIb. 3, cap. 33, etc. 

(3) Herodot. lib. 3, cap. to6. 14 lib. 7, cip. 4a, 
'Airian. lib. » , Mp. II , p. 77. Brisson. ibid. cap. »9. 

ti) Strab. lib. i5, p. 734. 

<6) Herodot. lib. 4, cip. 84 i lib. 7, «ip. 39.Sewfe 
de iri, lib, 3, caf, 16 et 17. 
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Les rois de l'Orient ne itiarchent jamais 
pour une exp<^dition , sans trainer i leuc 
Suite une immense quamite de con^attans : 
ils croient qu'il est de teur dignite de se 
montrer dans ces occasions , avec tout 
I'appateil de la puissance ; ils croient que 
c'est le nombre des soldats qui d^cide de la 
victoire , et qu'en r^unissant aupr&s de 
leur personne la plus grande partie de leurs 
forces , ils pr^viendront les t^'oubles qui 
pourroient s'äerei: pendant leur absence. 
Mais si ces arm^es n'entralBent pas tout 
avec elles , par la soudaine terreur qu'elles 
inspirent , ou par la premiere impuUion 
qu'elles donnent , elles sontbiemötforc^ 
de se retirer, soit parle difäut de suBsistan- 
ces , soit par le d^couragement des troupes. 
Aussi voit on souvent les guerres de l'Asie 
se terminer dans une campagne , et le 
destin d'un em^re , d^pendre du succ^ 
d'une bataille. 

Les rois de Ferse jouissent d'une autorlt^ 
absolue, et cimentee par le respect des 

f>euples accoutunt^s A les v^n^rer comme 
es images Vivantes de la divinit^ ( i ). Leur 
naissanCe est un jour de ßte (i). A leur 
mort , pour annoncer qu'on a perdu le 
principe de la lumiere et des lois , on a 



iO Plut, in Themist. p. »s5. 
a)Piat.mAlcih.l, t. 3, p. 
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soin dWeindre le feti sacr^ , et de fermer 
les tribunaux de justice (i). Pendant leur 
regne, les paniculiers n'offrent point de 
sacrifices, sans adresser des vceux au ciel 
pour le souverain , ainsi que pour la nation. 
Tous , sans excepter les pcmces tributaires , 
les gouverneurs des provinces , et les 
grands qui resident ä la Porte * , se disent 
les esdaves du roi : expression qui marque 
aujourd'hui une extrdme servitude, mais 
qui , du temps de Cyrus et de Darius , 
n'^toit qa'un timoignage de senöment et 
de zele. 

Jusqu'au regne du derntet de ces princes , 
les Perses n'avoient point eu d'int^r^ Üt 
d^m^Ier avec les peuples du continentde 
la Grece. On savoit i peine k la courde 
Suze , qu'il existoit une Lac^d^mone , et 
une Athenes ( i ) , lorsque Darius resolut 
d'asservir ces r^gions ^loign^es. Atossa , 
iille de Cyrus , qu'il venoit d'^pouser , 
lui en donna la premiere id^e : eile l'avoit 
re^ue d'un m^decin Grec, nomm^ D^- 
mocede , qui l'avoit gu^rie d'une maladie 
dangereuse. Democede ne pouvant se 



(ODioiSic. Üb, 17, p. 680. Stob. serm. 4a,p. 
BticsOn. de reg. Pers. p. 64. 

* On d^gnoic psx ce mot, la cour des ro 
Perse. Xenoph. Cyrop. lib. 8, uag. aoi , flo3, 
riul. in Pelop. t. i , p. 394. 

COHerodot. lih. i.cap. i53; W3.6. cap. 73e1 
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procurer la libert^ , pai d'autres voies , 
forma le projet d'une invasion dans la 
Grece : il le fit goäter ä la reine, ei se 
flatta d'obtenir une commission y qui tui 
faciliteroit le moyen de revoir Crotone 
sa patrie. 

Ätossa profita d'un moment oii Daiius 
lui expritnoit sa tendresse. » II est temps , 
») lui dit-elle , de signaler votre av^ne- 
I ment ä la couronne par une entreprisd 



»j qui vous attire Testime de vos sujets ( i ). 
n 11 fäut aux Perses un conqu^rant pour 
« souverain, D^tournez leur courage sur 
» quelque nation, si vous ne voulez pas 
w qu'ils le dirigent contre vous ». Darius 
ayant r^pondu qu'il se proposoic de d^clarer 
la guerre aui Scythes : » Ils seront ä vous 
») ces Scythes , reptiqua la reine , d^ que 
» vous le voudrez. Je d^sire^ que vous 
9) portiez vos armes contre la Grece, et 
») que vous m'ameniez , pour les attachet 
»> k mon Service , des femmes de Lac^- 
»> d^mone , d'Argos , de Corinthe et 
« d'Athenes «. Das cet instant, Darius 
suspendit son projet contre les Scythes , 
et fit partir Dimocede avec cinq Persans 
charges de tui rendre un compte exact 
des lieux dont il meditoit la conqu^te. 
D^mocede ne fut pas plutöt sorti des 



(i) lleiodot. lib. 3 , cap. 134. 
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^tats de Darios , qu'il sVnfiiit en ItaÜe« 
Les Persans qu'il deroit conduire, essuyerent 
bien des infortunes ; et , lorsqu'ils fiirent 
de retour ä Suze, la reine s'^toit refroidie 
sut le d^sir d'avoir des esclaves Grecques 
k son Service ; et Darius s'occupoit de 
soins plus imponans. 

Ce pnnce ayant remis sous son ob^issance 
Ja ville de Babylone , r^olut de marcher 
contre les naiions Scytbiques , * qtii campent 
avec leurs troupeaux, entre I'Ister ** et 
le Tanaiis le long des cötes du Pont Euxin. 

II vint <i 1a t£te de 700,000 soldats (i), 
offrir la servitude k des peiiples ,, qui , 

four ruiner son arm^ , n'eurent qn'ä 
atrirer dans des pays incultes et d^serts. 
Datius s'obstinoit ä suivre leurs traces : il 
parcouroit en vainqueur des soHtudes pro- 
fbndes. w Et pourquoi fuis-ru ma pr^sence, 
» manda-t-ilun jour au roi des Scythes <' ? 
» Si tu peux me r^sister , arr^te , et songe 
» it combattre : si tu ne l'oses pas , recon- 
» nois ton mattre ". Le roi des Scythes 
r^pondit : •) Je ne fuis ni ne crains per- 
» sonne. Notre usage est d'errer tran- 
r) quillement dans nos vastes domaines , 
H pendant la guerre , finsi que pendant 



" L'an 608 , ivant J. C 

"" Le Danube. 

(1) Justin, lik. 3, cap. ö. 
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t> la patx : nous ne connoissons d'autre 
» bien que la libert^ , d'autres maStres que 
M les dieux. Si tu veux ^prourer notre 
» valeur , suis-nous , et viens insulter les 
n tombeaux de nos peres (i) ". 

Cependant rarm^e s'afFoiblissoit par les 
tnaladies , par le döfaut des subsistances , 
et par la dif5cult<^ des marches. II fallut 
se r^soudre ä regagner le pont que Darius 
avoit laiss^ sur l'Ister : il en avoit confi^ 
la garde aux Grecs de Tlonie , en leur 

fiermettant de se retirer chez eux , s'ils ne 
e voyoient pas rerenir avant deux mois (i). 
Ce terme expir^ , des corps de Scythes 
parurent plus d'une fois sur les bords du 
fleuve(3): ils voulurent d'abord par des 

firieres , ensuite par des menaces , engager 
es ofliciers de la flotte k la ramener dans 
Honte. Miitiade TAth^nien appuya forte- 
ment cet avis ; mais HistWe de Milet ayant 
tepr^sent^ (4) aux auties chefs , qu'^tablis 
par Darius , gouvernetirs des difßrentes 
villes de l'Ionie , ils seroient r^duits ä 
l'^tat de simples paniculiers s*ils laissoient 
p^rir le roi , on promit aux Scythes de 
roiDpte le pont, et on prit le parti de 



(0 Herodot. lib, 4 > Cap. 137. 
Il) Herodot. lib. 4 , cap. 9S. j^ 

(3) Ibid. cap. i33, 1" 

U; Id. ibid, TUtg. in MÜtiad. cip, 3, I 
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rester, Cette r^solution sauva Darius et 
son armee. 

La honte de l'exp^dition de Scythie fuc 
bientöc efFac^e par une conquÄte Jmpoc- 
tante. It se fit reconnolrre par les peuples 
qiH habitent aupr^s de l'Indus ; et ce fleuve 
fixa les linütes de son empire ä rDrient(i). 

II se terminoit ä l'occident , par une 
suite de colonies Grecques Stabiles sor les 
bords de la mer Egöe. La se trouvent 
Ephese , Milet , Smyrne , et plusteurs 
villes florissantes , t^unies en diff^rentes 
conföd^rations : eHes soni söpar^es du con- 
tinent de la Grece, par la mer, et quantiti 
d'iles , dont les nnes ob^issoient aux AtW- 
niens , dont les autres ^toient indepen- 
dantes. Les villes Grecques de l'Asle aspi- 
roient k secoiier le joiig des Perses. Les 
habitans des iles et de la Grece proprement 
dite , craignoient le voisinage d'une puis- 
sance quimena^oit les nations d'une servi- 
tude g^^rale. 

Ces alarmes redoublerent , lorsqu'on vit 
Darius, k son retour de Scythie, laisser 
dans la Thrace une arm^e de 80,000 
homtnes , qiii soumit ce royaume C'i)» 
obligea le toi de Macedoine de faire 
bommage de sa couronne k Darius (}) , et 

(1) Herodöl. lib. 4, cap. 44, 
(sUJerdfll lib. 6, cap. 3. 
O) Id ibiäTcap. i8. ■ ■ 
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s*em(>arades )tes de Lemnos et d'Imbros (i). 
£lles augmenterent encore , lorsqu'on 
vit !es Perses faire une tentative sur l'ile 
de Naxos , et menacer l'ile d'Eub^e , si 
voisine de l'Attiqiie ( i ) ; lorsque les villes 
de l'Ionie , r^solues de recouvref leur 
ancienne libert^ , cfaasserent teurs gou- 
verneuTs (3), br&lerent la ville de Sardes, 
capitale de I'ancien royaume de Lydie (4), 
et entrainerent les peuples de Carie et de 
l'ile de Chypre , dans la ligue qu'elles 
formerent contre Darius ( j). Cetie rivolte* 
fut en efFet le principe _d«s guerres qut 

fienserent d^truire toutes les puis&ances de 
aGrece, et qui , cent cinquante ans apr^s , 
tenverseterent I'ernpire des Perses, 

Les Lac^d^moniens prirent le parti de 
ne point acc^der k la ligue ; les Ätheniens , 
Sans se d^clarer ouvertement-, celut de ta 
favotisei. Le roi de Perse ne dissimuloit 
plus le ddsfc qu'il avoi't de reculer de leur 
cAte les fronrieres de son empire. Ils 
devoient k la plupart des villes , qui 
venoient de se soustraite h son ob^tssance , 
les secours que les m^tropoles doivent k 



(1) Id. ibid. cap. »6. 

<a) U ibid. cap. 3i. 

(i) Herodoli lib. 6, cap. 37- 

(4) M. ibid. C3p. IS3. 

(,'il U. ibid cap. io3. 
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leurs colonies ; ils se plaignoient deputs 
long-temps , de la protection que les 
Perses accordoient k Htppias , fils de Pisis- 
trate , qui les avoit opprim^s , et qa'ils 
avoientbanni. Artapherne,freredeDarius, 
et satrape de Lydie , leur avoit d^clar^ que 
t'unique moyeti de pourroir ä leur sAret^ , 
^toit de rappeler Hippias ( i ) ; et ron 
savoit que ce dernier , depuis son arriv^e 
k la cour de Suze ^ entretenoit dans l'esprit 
de Darius le« preventions qu'on ne cessoit 
de lui inSpirer concre les peuples dela 
Grece , et contre les Ath^niens en parti- 
culiei (a). Animos par ces motifs , !es 
Arh^niens envoyerent en lonie des troupes 
qui contribuerent ä la pcise de Särdes. 
Les Er^triens de l'Eub^e sutvicent leur 
exemple. 

Le principal auteur du soulevement de 
I'Ionie fut cet Histiee de Milet , qui , lors 
de l'exp^dition de Scythie, s'^toit obstini 
i garder le pont de l'Ister, Darius n'oublia 
jamais ce service imponant, ets'en souvitit 
encoreaprfes I'avoir r^compensi. 

Mais Histiee exilö ä la cour de Suze, 
imijatient de revoir sa pattie , excita sous 
main les troubles de I'Ionie , et s'en serrit 
pour obtenir la permission de revenir dans 



[^ Id. ibid. CID. iXi, 

r) Ueiodot. lib. &, cap. 96. 
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tette province, oü bientöt il ftit pns les 
Rrmes k la main. Les g^n^raux se häterent 
de le &ire mourir , parcequ'üs connoissoient 
la g^n^rosit^ de leur maitre. En e&t , ce 
prince , tpoins touch^ de sa trahison , que 
des obligarions qu'il lui avoit , faonora sa 
memoire par des fun^railles , et par les 
reproches qu'il fit ä ses g^n^raiix(i). 

Vers le iii£me temps , des vaisseaux Fhf* 
tiiciens s'^tant rendus maltres d'unegalere 
AtWnienne , ytrouverent M^tiotJius , fils 
de ce Miltiade qui avoit conseill^ de rompra 
le pont de Tlster , et de llvrer Daiius k Ix 
fureur des Scythes : ils I'envoyerent au roi ,' 
qui le re^ut avec distlnction , et I'engagea ^ 
partes bienfaits , i s'^tablir en Perse ( a). 

Ce n'est pas que Darius föt insensible k 
la r^volte des loniens , et ä la conduite 
des Ath^niens. En apprenant l'incendie de 
Sardes , il jura de tirer une vengeance ^da- 
tante de ces derniers , et chargea un de 
ses ofüciers de lut rappeler tous les Jours 
{'outrage qu'il en avoit re^u (3) : mais il 
&ltoit auparavant terminer la guerre que 
les Premiers lui avoient suscit^e. Elle dura 
quelques ann^es » et lui procura de gtands 
avantages. L'Ionie lentra sous son ob^is- 



(.lld.lib. «.eup. 3o. 
(j) Herodot. lib. 6, c, ii, 
(3) Id. üb. 6,cap.ioJ. 

Xoau I. 
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sance ; pUisieurs lies de U mer £g^e , ^ 
toutes les villes de I'Hellespont furent 
saneies sous ses loix(i). 

Alors Mardonius son gendre part4t ä 
la täte d'une puhsante arm^e , acheva ds 
' paciBer rionie , se rendu en Mac^doine, 
et lä , soit qu'il 'pr^vlnt les ordres da 
Datiin , soit qu'it se bornät k les smvre , 
Sl fit embarquer ses troupes. Son pr^texte 
^toit de punir les Albaniens et i^ Erw- 
inen s ; son v^ritaWe bbiet, de rendre la 
Giece tributaire (i) ; mais une violente 
tempore ayant ^crasÄ une partie de ses 
vaisseaux et de ses soldats , contre les 
rochers du mont Athos , il reprit le che« 
min de la Mac^doine* et biemöt apr&s , 
celui de Suze. 

Ce d^sastte n'rftoü pas capable de d^tour- 
ner l'orajse qiii mena^oit la Grece. Darius , 
itvant que d'en venir ä une mpture ou« 
Terte , envoya par-tout des h^rauts , poui? 
ijemander en son nom la terre et l'eauCs). 
C'est la formule que les Perses emploient 
pouc exiger l'homniage des nations. La 
plupart des iles et des peuples du contt- 
pent le rendirent sans h^siter : ies Ath^-» 
piens et les'LBcid^moniens , non-seale- 
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Id. lih. 6,cap,3i et 33. 
Herodor. lib. 6, caÄ'4iik 
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temlerefiisereRt; fflais, px nneriolation. 
■lanifeste du droit des gens , ils jeterent , 
dans une fosse profonde ies ambassadeurs 
du roi (i). Les premiers pousserent leut 
■ Indignation encore plus lotn : ils condamiA 
necent k mott l'interprete qui avoit souill^ 
ix langae Grecque , en exi^quant les ordres 
J*un barbare (a). 

, A cette nouvelle , Datius mit i la tdte 
de ses troupe^ tln Mede , nomm^ Datis ^ 

3ui av(Ht pKis d'exp^rienCe que Mardonius : 
lui ordonna de d^truirelesvilles d'Athenes 
«t d'Er^trie , et de lui amener les baHtans 
chargis de chalnes {3). 

L'arni^e s*assembla aussitöt dans une 
plaine de Cilicie. Six cents vaisseaux la 
transporterent dans !'ile d'Euböe. la ville 
d'Er^trie, aprfes s'^tre vigq,ureiise(tientd^- 
fendue pendant six jours , fiit prise par la 
trahison de quelques citoyens qm avoient 
du credit sur le peuple (4). Les lemples 
ftirent ras^s , les habitans mis aux fers; 
et la flotte ayant sur le champ abord^.sur 
les cötes de i'Attiqtie , mit k terre auptfe* 
du bourg de Marathon , ^loign^ d'Athenes 
d'environ 140 Stades * , 100,000 hommec 

(0 Id, lib. 7,cap. 3i. 

(3) Plut. in Them. p. 114. Ariftid. Fuuth. orip 

t I, P. »II. 

(3) Herodot. lib. 6, cap. 94, 
^ (4) Id. ibid. cap. -loi. - 
r Scei de 6 lieues* 

H » . 
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d'infänterie , et 10,000 de cavalerie (t) j 
ils camperent dam une plaine bördle i 
Test par h mer, entour^e de montanes 
de tous les autres cCw^ , ayant ennton 
fjoo Stades de drcenfiirence *. 

Cependant Athenes^toit dans la consterw 
nation et dans l'effirm (1) ^ eile avoit im-» 
plor^ le secours des autres peuples de Im 
Crece. Les uns s*^töient soumis ä DarTus ; 
Jes autres trembloient au seu! nom des 
Medesou des Persesfs). Les Lac^d^mo» 
niens seuls promirent des troupes ; mais 
divers obstacles ne leur permettoient 
pas de les joindre sur le champ ä Celles 
d'Athenes {4), 

Cette ville restolt dorne abandonn^e k 
fies propres forces. Et comraent , aveu 
quelques soldats lev^s ä la liäte , oseroit-r 
jelle tesister k une puissance , qui , dans 
l'espace d'un demi-sicde , avoit renversrf 
les plus grands empires du monde ? Quand 
n^rne , par Ja perte de ses plus illustres 
citoyens , de ses plus braves guerriers , eile 
sspireroit ä l'honneur de disput&r petidant 
quelques teoips la yictoire, ne verroit-on 



(a) Plat. de leg. Üb. 3, „ _ , ,. .^- 

(3) H^rodot. Üb. 6, cap. m. 

(4) Id. ibid. cap. io6, Fbv iU<L tlut, deauünj 
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Jpas sortir des c6tes de TAsie , et du fond 
de la Per^e , des arm^ plas redoutables 
que la premiere ? Les Grecs önt icrittf 
JDariiis ; et en ajoutant I'outrage ä l'oSensA 
ils ne lui ont laisse que le choix de la ven- 

feance , du d^shonneur ou du pardonv 
,'hommage qu'il detnande , enWalne-t-Ü 
une servitude humilianie? Les colonies 
Grecques Stabiles dans ses^tats,n'ont'etleS 
pas conserv^ leurs lois , levir culte , leurs 
possessions ? Apr&s leirr revolta , ne le» 
a-t'il pas forc^es , par tes plus sages dis^ 
posirions , ä s'amr entre elles , ä 6tr» 
lieureuses malgr^ elles i et Mardonius Im* 
mfime n'a-t-il pas dernierement etaUH la 
d^mocratie dans les viUes de l'Ionie (i) ? 
Ces f^exions qut engagcfent !a plupart 
desjpeuples de la Grece ä se d^clarer pour 
ies Perses , ^toient balanc^es , dans l'etprit 
des Albaniens , par des crain tes qui n'^toient 
pas moins fond^es. Le gän^ial de Darius 
!eur pr^sentoit d'une main les fers dont 
il devoit les enchaJner (2) ; de Tautre , 
cet HIppias , dont les solfrcitations et les 
intrigues avoieni enfin araene les Persei 
dans les champs de Marathon (3). II falkrit 
donc subic l'anreux malheur d'Stre tralnäs 



(t) Herodot. lib, 6 , cap. 43 et 43. 
- faV Pbt. de leg. lib. 3 , t. a , p. 08. 
i3)H«x»dot.lib. 6. g«. IM. 
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apx pieds de Darius, comme de vils esciaresj 
ou le malheur plus effiayable encoce de 
g^mir de nouveau sous les cruautes d'ua 
«yran qm ne respiroit qiie la vengeance'. 
X)ans cette alternative , ils d^libfrerent k 

Eeine , et r^solurent de p^rir les armes ä 
1 main, 
Heitreusement , il parut alors trois- 
Iiommes d'stines k donner un nouvel 
.essor aux sentimens de la nation. C'etoient 
Miliiade , Aristide et TMmistocIe. Leuc 
caractere se d^veloppera de lui-m^e 
dans le r^cit de leurs actions. Miltiade 
avoit fäit long-temps Ja giwrre en Thrace , 
et s'eloit acquis ure r^pHtation brillante ; 
Aristide et Th^mjstocle , plus jeitnes que 
lui i avoient \sks6 ^claier depuis leur 
enfance , une rivalii^qui efit perdu l'^tat{i>, 
si dans les octasions essentielles , ils ne 
l'eussent sacrifi^e au bien public. II ne 
faut qu'iin trait pour peindre Aristide, il 
iiit le plus iuste et le plus vertaeux des 
Ath^niens : il en faudroit plusieurs pour 
exprimer les talens , les ressources et les 
Tues de Th^mistocte ; il aima sa patrie , 
mais il aima la glotre encore plus gue sa 
patrie. 

iL'exempIe ef les discoiirs de ces trois 
ilhistrescitoyensacheverentd'enflatnmerles 

. (0 lUu^ ia Aritüd. f. 315. 
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Esprits. On fit des lev^es. Les dix tril 
fournirent chacune looo homöies de pie 
avec un g^neral ii leur t^te. II fal 
enröler des esclaves , pour compl^ 
ce nombre ( i J. T)ks que ces trou[ 
furent lassembl^es , eües sorttrent de 
ville , et descendirent dans la pbine 
Marathon , oü ceüx de Platte en Beo 
leui envoyerent un tenfore de looohomn 
de pied (i). 

A peine fiirent-elles en pr^sence 
l'ennemi , que Miltiade proposa de l'att 
quer (j), Ariuide et quelques • uns c 
diefs appuyerent vivement cette propo: 
«ion ; ies autres , effray^s de l'extröi 
dis Proportion des arm^es , vouloient qti' 
attendlt le secours des Laced^moniens. 1 
avis ^tant partages , tl restoie k prend 
celui du pof^marque ou chef de la miüc 
on le consulte dans ces sortcs. d'occasior 
pour öter r^galit^ des sutfrages. Miltia 
i'adresse i lui ; et avec t'ardeur d'u 
ame fortetnent p^netr^e : » Atbenes » 
» dit-il, est sur Ic point d'eprou7er 
n plus grande des vicissitudes. Pr^te 
M devenir la premiere puissanee de 
»> Grece , ou le th^ätre des fitreurs d'Hi 
n pias, c'est de vous seul , Callimaqui 



ii) Fauiui. lib. i , p. 79. 
3) Herodot. lilj. 6 , cap. loS. Justin, liti, 3 , cap 
<3) HModwUiiU 6, w^, »03. PIju in Ai-iuLa. p. J 
H 4 
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n qu'elle attend sadestin^.Sinous laisson^ 
w refroidir I'ardeiir des troupes , Jelles sc 
n courberont honteuseraent scmis le joug 
n des Perses ; si nous les menons an 
u combat , nous aurons pour nous les dteux 
f) et la victoire. Un mot de votre bouche 
» va'pr^cipiter votre patrie dans la servi- 
» tude , ou lui conserver sa libert^ « . 

Callimaque donna son sutTiage , et !a 
tataille fiit r^solue. Foiir en assurer le 
succ^s , Aristide et les autres g^n^raux , 
ä son exemple , c^derent ä Miltiade l'hon- 
nenr du commandement qu'üs avoient 
chacun ä leur tour: mais pour les mettre 
eux-mömes k I'abri des ^venemens , il 
anendit le jour qui le pla^oit de dcoit bi 
h t^te de l'arm^e (r). 

D^s qu*it parut , Mütiade rangea ses 
troHpes all pied d'une montagne, dans.un 
tieu parsemii d'arbres qui dpvoient arrdter 
h cavalerie Persanne. Les Platins furent 
placäs ä l'atle gauche ; CaüimaqHe com— 
mandoit !a droite ; Aristide et Th^mlstocte- 
iioient au corps de bataille(2), et Mil- 
tiade par-tout. Un Intervalle de 8 Stades *" 
s^paroit l'arm^e Grecque de celle des 
Ferses (3). 



(1) Herodot. lib, 6, cap, iio. Plat. ioAlisrid. P. 3a]*. 
(il Iil. il)id. Kep. in Milt. cap. 6. 



n 760 f ._, 
(3) Herodot. lib. ä , 



.,-,zf-,Coojilc 



1« VOYAGE DE LA GrECK 177; 

'Au Premier signal , ]es Grecs franchirene 
'en courant cet espace. Les Ferses , ^KMin^s 
d'un genre d'attaque si nouveau pour les-- 
deux nations , resterent un moment immo- 
biles ; mais bientöt ils opposerent k la 
fiireor imp^ueuse des ennemis, une fureur 
plus tranquille et non moins redoutable.- 
Apt^s quelques heures d'un combat opi-- 
niätre , les deux alles de Tarm^e Grecque- 
commencent -it fixet la victoire. La droite 
disperse les ennemis dans la plaihe ; la 
gauche les replie dans un marais qui offroit- 
l'aspect d'une lyairie , et dans fequel ils 
s'engagent et ^^ptent ense»elis (i), TouteS' 
deux volent au secours d'Aristide et de 
Th^mistocle, präs de snccomber sous les< 
meilleures troupes qne Daiis avoit placöes- 
dans son corps de bataille. T)hs ce moment ^ 
fa dirotite devint g^n^rale. Les Perses re- 
pouss^s de foHfr c6t^s ^ ne trouvent d'asile' 
que dans leur flotte , qui s'ätoit rapproch^c 
du rivage, Le vainqueur les poursuit iefer 
et la flamme ä la main : il prend , brftTe 
ou coule ä fbnd plusieurs de leurs vais— 
eeaux ; )es autces se sauvent'ä force de- 
lames(a). 

L'arm^e Persanne perdit environ 6400- 
kommes ; celle des. Ath^niens , 19% 



^i) Pauian, lib. i ,- cap. 3? , p- Sb- 
W Ueipdoti Üb. 6, Mf. 11^, Jmüa. Üb. a, ap-Sf 
H I 
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h^ros (i) : car il n'y en «ut pas un quit 
dans ceite occasion , ne m^rität ce titre. 
Miltiade y fut bless^ ; Hippias y p^rit ^ 
ainst que Stesüee et Caltimaque , deux des 
g^neiaux des Ath^niens (i). 

Le combat finissoit k peine. Un soldat ^ 
exced^ de fatigue , forme le projet de- 
porter la premieie nouvelle d'un si grmd 
succis aux magistrats d'Athenes ; et , sans^ 
quittet ses armes , il court , Tole , arrive *, 
annonce (a victoire y et tomhe mott 4. 
kurs pieds (j), 

Cependant cette victoir^eitt ^t^ funestc 
aux Grecs , sans l'activiÄde MJltiade. 
Patis , en se retiraat , con^ut l'espoir de' 
surprendre Athenes , qu'il croyoit sans 
defense; et d^jä sa flotte doiibloit le cap 
de Sunium. Miltiade n'en fut -pas plutöt 
jnstniit , qu'il se mit en marche , arriva 
le mime jour sous les murs de la ville , 
d^concerta par sa pr^sence , les projets 
de l'ennemi , et Tobligea de se retirer sur 
les c6tes de l'Asie (4}. 
. Le bataille se donna ($1 le 6 de bo4- 
,'dromion , dans la troisieme ann^e de la- 
solxante-doiixieme ojvuipiade *. Le lende- 



1) Herodot, ibid, cap. 117. 

3) IJ. ibid. cap. I i4- 

J) Plu!. t!e gloi. Aihen. t. a, p. 34?:. 

/,) Hecoiiut. iib. 6, cap. 116. 

ij Corsin. fast. att. r. J, p. 145». 

. Le 39 tepUffibie (te i'aa 490 *v»t 1,.C, 
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ittiain arriverent aooo Spartiates. Its avolent 
fait , en trois jours et trois nnits (i) , laoa 
Stades de cheinin *' : quoique instruits de 
la fuite des Perses , ils cominuerent leuc 
route jusqu'ä Marathon , et ne craignirent 
point d'anronter l'aspect des lieux oii une 
nation Hvaie s'etolt signal^e par de st grands 
expioits ; ils y viretit !es lentes des Perses- 
encore dress^es , la plaine jonch^e de* 
morts y et couverte de riches d^pouitles ;, 
äs y trouverent Aristide qui veilloit avec 
4a tribu , i la conservation du biitin et 
des prisonniers , et neseretirerent qu'apr&S' 
avoir donne de j.uste5 eloges aux vain— 
qtieurs (i). 

Les Ath^niens n'oubÜerent rien pour 
^terniser le souvenir de ceux qiii ^toient 
morts danS le combat. On leur fit des fun^- 
lailles hönorables : leurs noms fitrent gravijs 
SUF des demi-colonnes^lev^es dans la plaine' 
de Marathon, Ces moniimens , sans exceptet 
ceux des g^n^raux Callimaqiie et St^siUe , 
sont d'une extreme simp!icit^(3). Dans leurS' 
intervalies on pla^a des troph^es charg^s 
des armes des Perses. Un habile artiste 



(i) Isoer. panef. t. i , p. i63. Plar. de leg, lib. 3^- 
r. 3 , p. tfpS. 

• Environ iß lieues et demie. 

(a) Herodot. lih. 6 , cap. lao. Plut. in Arirtidl- 
r. T . p. 331 , Id. denulign. Herodot: t. a, f. ädti i 

(3) Fautan, W. i-. ca?. Z» , s^^. 



„„Google 



i8o Introductio» 

peignit les d^taifs de la bataille , dans ui& 
des portiques les plus fr^quenc^ deJa vUle; 
il y repr^senta Miltiade , ä la tdte des. 
g^n^raux , et au moment qu'il exhoitoit les 
Croupes au combat (i)> 

Darius n'apprit qu'avec Indignation la 
d^fkite de son arm^e. On trembloit sur le- 
sort des Er^triens , que Datis amenoit i ses. 
pieds. Cependant , des. qu'il les Vit , la 
piti^ ^touflä dans son co^ur tous les autres 
sentimens (a) : U leur distribua des terres k 
quelque di&tancede Suze; etpour.se venger 
des Grecs d'une maniere plus noble et plua 
digne de lui, il ordonna de nouvelleslev^es, 
et fit des pr^paratifs immenses. 

Les Albaniens ne tarderent pas eox— 
HiÄmes ä le venger. Ils avoient ^fev^ Mi!»- 
tiade si haut , qu'ils commencerent k le 
craindre. La Jalousie repr^sentoit qiie 
pendant qu'il eommandoit en Thrace , U 
avoit exerce tous les droits de la souve- 
rainet^ (?) ; qu'^tant redoute des nations. 
etrangeres , et ador^ du peuple d'Athenes-, 
il ^toit temps de veiller sursesvertüs, ain« 
que sur sa gloire. Le mauvais. succfes d'une 
exp^dition qu'il entreprit contre Ute de 
Baros , föurnit un noureau pr^texte ä la. 



(il Nop. in Milt. cap, fi. 
(a) Herodot. \ib..6, cap. iiC 
OSlSep. inMJk..eap.i(!: 
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fiaine de ses ennemts. On l'acciisa de s'^trc 

, laisse cortompre par Targent des Perses; 

\ et ma^r^ les sollicitations et les cris des 

^ citoyens les plus hmiti^tes , ilfutcondamni- 

; ä £tte jet^ dans la foase oü Ton feit p^rir 

, les malfakeurs ( i ). Le magistrat s'etant 

oppos^ ä Tex^Hion de cet infame d^eret , 

la peine tut commune etr une amende de 

50 talens ; et comme il nVtott pas ea ^tat 

de la payer , on vitlevainqueur deDarius: 

expirer dans tes fers ^ des blessures qu'il 

■voii re^ues au service de l'itat {%). 

Themistocle et Aristide. 

Ces tembles exemples d'injustice et' 
^ngratitude de la parc d'un seuverain OU' 
d une nation y ne d^couragent ni l'ambitien- 
ai la vertu. Ce sont des ^cueils dans fa. 
carriere des honneurs , comme il y en a au 
milieu de la mer. Themistocle et Aristide 
prenoient sur les AtWniens la sup^riorit^,. 
que l'un meritoit par la diversit^ de ses 
talens ; Fautre , par l'uitiformit^ d'uire 
conduite enti^rement consacr^e au bien- 
public. Le premier, lourment^ jour et nuit 
par le Souvenir des troph^es de Miltiade (3J,. 
äattoit Sans cesse, par de nouveauK d^crets, 



(1.) E',at..In.Gorg. t-.a, p..6i6.. 

(a) tUtodot, lib. 6 , cap. i36. Nrp. in üiln cas./^ 

Q) PliU.ta'riieiiu>t..t. i. £. 113.^ 
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l'orgueit d'un peuple enhrr^ de sa victoire i 
Je second ne s'occupoit qu'ä maintenir les- 
lois «t les moeurs qui l'avoient pr^^at^e ^ . 
toua deux oppos^s dans letirs principes et f { 
dans leurs projets , remplissoient tellemeat \ 
la place publique de leurs divisions, qt^'i^t 
joLir Arisiide , apr^ avoir , contre routr 
raison , remporte un avamage sur so» 
adversaire , ne put s'empficherdedire que 
c'en ^toit fait de la r^publique , si on ne 
le jetoit lui et Th^mistocle dans une fosse 
|>rofonde(i). 

A la fin , les talens et Fintrigoe trionii- 
pherent de la vertu. Comme ÄWstide se 
portoit pour arbitre dans les difTerends des- 
particuiiers , la r^piitation de son ^quite 
fit d^serter les tribiinaux de justice. 1a- 
fection de Thömistocle l'accusa des'^ablir 
one royautä d'autant plus cedoutable » ' 
qa'elle ^toit fond^e surPamonr du peuple^ 
et cenclut k la peine de l'exil : les nibus 
^toient assembldes , et devoient donnec 
leurs sufirages par ^crit. Aristide assistoit 
au iugement. Ün citoyen obscur , asns 
i ses c6t^s , le pria d'inscrire le nom «ie- 
Taccusä sur une petite coquille qu'jl lui 
l^^nta. » Vous a-t-il feitquelque tort ^ 
»r^pondit Aristide ?--Non,ditcetincontm; 
■ » mais je suis ennuy^ de l'entendre par-toaf 



Cf) Piut. in Aäaüi, l 1 , p. 3ao. 
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»j nommec !e juste ». Aristide ^crivit sow 
nom , fiit condamrt^ , et sortit de la viile » 
' en fortnant des voeuK ponr sa patrie (i). 
Son exil snivit de prfes !a mort de DariaSr 
Ce priQce mena^oit ä'Ia-fols » et la Grecff 
qui avoit refos^ de iabir le joiig des Perses^ 
et l'Egypte qui veno« de le secouer (i)^ 
Son fils Xerxfes fiit riieritier de son ttöne *,. 
Sans rStre d'aucune de ses grandes qualitä.. 
Elev^ dans uBe haute opinion de sa puis- 
sance ; jaste et bienftiSant par sailltes ;. 
injuste et cmel par foiblesse ; presque tou>» 
iours incapable de supporter les succ&s et' 
ies revers ,-on ne disiingua constatnment; 
dans son caractere , qu'une exrrÄme vi*-- 
tence (3) , et une excessive pusilianimit^. 
Aprfes avoit puni les Egyptiens de leut 
E^voite , et follement aggrav^ le poids de' 
fcurs chafnes ( 4 ) , il eöt peut-^lre joni 
tFanquillement de ta vengeance , sans un* 
de ces läches courtisans qui sacrifienc sans 
remords des militers d'hommes i leurs 
int^c^ts. Mardonius, i qui Phonneur d'avoir' 
^pous^ la sceor de son maitre(i) inspiroit 
les pliis vastes prötentions , vouloit com- 



(1) Plut. in Adstid. t. 1. p. 333. riep.in Ari»tid> 

^(a) Herodot.lib. 7. "P-* 
•i'aniSäavintJ. C. 
tö) PLir.,de Itg. iJb. 3, r. a,^, 1S9I; 
llf) HercMlor.Jib, 7, cap. 7,. 
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mander les armees , laver la honte dont il 
s*^toit couveit dans sa premiere exp^dition, 
assuieitir la Grece ^ pour en obtenir le gou- 
Ternement , et y execcec ses rapines. D 
|iefsuada fecÜement k Xerx^s de r^nir ce 
pays et l'Europe entiere <i Tempire des 
Perses (i). La guerre fut t^solue , et tout& 
I'Asie fiii ^branl^. 

Aux pr^parätüs Enormes qu'avoit faits 
Oarius , on ajouta des pr^parattfs encore 
plus eftrayans. Quatre ann^es (ü) furent 
employ^es ä levec des troupes , k ^tablk 
des magasins sur la route ; ä transporter 
sur les bords de la mer , des provislotis de 
guerre et de bouche ; k construire dans 
>ous les ports > des galere&et desvaisseaux 
de Charge. 

Le Loi partit enfin de Suze, persuadf 
qn'ii alloit reculer les frontieres de son: 
cmpire , jusqu'aux lietix oit le soleH finit sa'- 
carriere ( 3 J. Dks gu'il fut i Sardes en 
Lydie, il envoya des h^raurs dans touw 
la Grece , except^ chez les Lac^d^moniens- 
et chez les Athiniens. Ils devoient recevoir; 
rhommage des lies et des nations du coiu- 
linent : plusieurs d'entre elles se sourairent 
aux Perses (4). 



(1) Id. lib, 7, cap, i. Diod. Sic. Jilj. ii , p. i, 

(a) Uerodor. lib. 7 , cip, 30. 

(3) HerodüK Ul. 7 , cap. 8. 

UJ ]UL il>. cap. 3a. DioO. Sic. Üb. 11 , b* JV 
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Au prtntemps de la quatrietne ann^e dp 
la soixante qiiatorzieme olympiade*, Xerx^ 
se rendit sur les bords de t'Hellespont avec 
la plus nombreuse arm^e qui ait jamais 
d^vast^ la terre(i) : i! y voulut contemplec 
ä loisir le spectacle de sa puissance ; -et 
d'iin tr6ne ^lev^ , il vir la mer co-.ive«e 
de ses vaisseaux , et la campagne de sei 
troupes (i). 

Dans eet endroir la c6te de I'Asie n'eÄ 
s^par^e de celle de l'Europe (i) , que pa£ 
un bras de mer de 7 stadesde largeur **. 
Deux poms.de bateaux alFermis sur teurs 
ancres, rapprocherent les rtvages oppas^s: 
Des Egyptiens et des Ph^niciens avoient 
d'abord ^t^ charg^s de les construite. Une 
temp^te violente ayant d^ruit leur ouvrage, 
Xerx^s fit couper la töte anx ouvriers ; et , 
Toulant traiter la mer en esclaver^volt^, 
»rdonna de la frapper ä grands coups de 
iiuet , de la tifarquer d'un fer cbaud , et de 
jeter dans son sein, une paire de chaines (4) ; 
et cependam ce prince itoit suivi deplusieurs 
millions d'hommes. 

Ses troupes employerent sept jours et 



• Au printemps de Tannee i8o avanr J. C 

{1) Herodot, lib. 7 , cap. 30. 
a) Id. ibid. cap. 44- 
<3) Id. ibid. cap. 34. «schyl. in Pers. v. ; 
" Vota» h note VI. 3 U £a du nolume, 
(4) Herodot. üb. 3, cap. 3i. « ^ 
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sept nuits k passer le d^tF(Ht(i) ; sesba-J 
gages un mois entier (i) ; de \k prenant sü 
route par laThrace , et c6*oyant la'nrer {3) » 
il arriva dans la plaine de Dorisens , arrosee 
|Hit t'Hebre , propre non-seutement k pro- 
eurer du repos et des rafraichissemens aus 
soldats f mais encore k faciliter la revue et 
■le d^nombrement'de l'arm^e. 

Elleötoit forte de 1,700,000 hotnmes de 
pled , et de 80,000 chevaitx ( 4 ) : 20,00© 
Arabes et Libyens conduisoietit les cha- 
tneaux et les chariots. Xerx&s , monte sur 
un char, en parcoiirut toiis les rangs ; it 
passa ensuite sur sa flotte qui s'^toit ap-> 
prochee du rivage , et qui etüit compos^e 
de 1107 galeres i trois ran^s de rames (5). 
Chacure poiivoit contenir aoo hommes ^ 
et tDutes ensemble a4i,4Qo hommes. E!Ies 
^toient accompagn^es de 3000 vaisseaux de- 
charge, dans lesquels on presume qu'il a 
avoü 240,000 hommes. ^ft.' 

Teiles ^toient les forces qti'il avoft 
amen^es de l'Asie ; elles furent bientöt 
augmente^s de 300,000 combatans tir^s de 
■ la Thrace , de la Mac^doine , de ta Pjeonie, 
et de plusienrs autr.es r^gions Europeennes, 

(i) H. ibid. cap. 5S. 

(3) Id. lib. S , cap. 61. 

(3) Id, lib. 7, cap. 6?. 

U R ibid. cap. 60 et 87. 

(6) Herodot. Üb, 7, cap, 100 et 184. Uotl, B»«E7»i 
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isouinises ä Xerxfes. Les lies voismes fooiv 
nirent de plus ixo galeres , stir lesquellcs 
^toient 14,000 horames (1). Si l'on Joint i 
cette multitude immense un nombre presqtie 
^gal de gens n^cessaires ou inutiles , qm 
marchoient ä la suite de l'arm^e , on trou- 
vera que ctnq millions d'hommes (a) avoient 
^1^ arrach^s ä leur patrie , et alloient dft* 
truire des nations entierut^ poiir satisfaire 
Tambition d'un panici^Iier , nomm^ Mar- 
dontus. 

Aprfes Ja revu£ de l'arm^e et de la flotte » 
Xentfes fit venir le rcri Demarate , qui ^ 
exil^ de Laced^mone quelques ann^esaup»- 
ravatit , avoit ttouv^ un astle k la cour de 
Suze. 

-» Pensez-vous , lui dit- H , que les Grecs 
»» osent me r^sistet (3) " ? Demarate ayaat 
obtenu la permission de lui diL-e la v^ritä i 
f> Les Grecs , r^pondit-il , sont ä craindre , 
» parce qu'ih sont paiivres et vertueux. 
M Sans feire l'^Ioge des autres , je ne vous 
t> parlerai que des Lac^d^moniens. L'id^e 
Pf de l'esclavage les rävoltera. Quand toute 
» la Grece se soumettroit k vos armes , ils 
»> n'en serotent que plus ardens k d^fendre 
n leur iibett^. Ne vous informez pas da 
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»»ncBBbre de lecrs tmupes : ne fu5sent-ite 
» que mille , fussenr ils nioins encore , ih 
» se presenteront au combat ". 

Le rot se mit k rire ; et apths avoir 
compar^ ses forces ä Celles des Lac^d^ 
monietis : ») Ne voyez-vous pas , ajouta-til, 
» que la plupart de mes soldats prendroient 
»» la fiiite , s'ils nVtoiem retenus par les 
n menaces et les coups ? Comme une pa- 
« reille crainte ne sauroit agir sur ces 
w Spsrtiates qu'on nous peinC si libres et » 
t) itid^pendans , il est visible qu'ils n'affron- 
» teront point gratuitement utie mort cec- 
» taine : et qui poiirroit le^^ y contraindre ? — 
w La loi , r^pliqiia D^fnarate ; certe loi qui 
n a plus de pouvoir sur eux , que vous n'ea 
w avez sur vos sujets ; cette loi qui leur 
« dit : Voilä vos etinemis ; i! ne s'agit pas 
*y de les compter ; il faut les vaincre ou 
np6i\r(i)". 

Les rires de Xerx^s redoublerent k ces 
mots : il donna ses ordres , et l'arm^e partit, 
divis^e en trois corps. L'nn stiivoit les 
rivages de la mer ; les deux autres mar- 
choient, k certaines distances dans rint^rienc 
desterres (a) Xes mesnres qu'on avoit prises, 
leur procuroient des moyens de subsistance 
assur^s, Trois mille vaisseaux charg^s d» 



1) Id. Und. cap.'ijiv 
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Wrres , longeoient la cöte , et t^gloieal 
ieurs mouvemens sur ceux de rarm^e. 
Au|}aravant les Egyptiens et les Ph^niciens 
ayoient approvisionnö plusieurs pUces ma- 
ritimes de U Thrace et de la Mac^doine ( i >, 
£nfin , k chaque Station , les Perses ^toient 
tiourris et d^fray^s par les habitatis des 
pays voisins , qui , pr^renus depuis long-« 
temps de leur atriv^ » sVtoient pr^patia 
4 les recevoir (i). 

Tandis que Tarm^e continuoit sa routfl 
Ters laThessalie ; ravageant les campagnes ; 
consumant, dans un jour, les F^coltes da 
plusieurs ann^es ; emrainant au combat les 
natiotifi qii'eile avoit r^duites k I'indigence ; 
U flotte de Xers^s traversoit le piont Athos, 
lu Heu de le doubler. 
. Ce mont se prolonge Jans une presqu'ile; 
^vL n'est attach^ au continent que par uti 
isthme de i x Stades de large *. La flotte des 
Perses avoit ^prouv^ quelques ann^es aiii 
psravant combien ce parage est dan- 
gereux (3). On auroit pu cette fois-ci la 
transponer , i force de bras , par-dessu» 
Pithsme : mais Xers&s avoit otdonn^ de 
le percer ; et quantitä d'ouvriers fureni 



/«) Id. ibid. cap. t&. 
(3,) Id. ibid. cap. it8 et 119^ 
• Envirou une demi'Jieue. 
iß) HerodotvJib. 6, og. 44, 
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pendant long-iemps occup^s i cieuser "äi 
canal , oii deiix galeres pouroienc passer de 
front (i). Xerxes le vit , et crut qn'apt&s 
avoir jet^ un pont sur la mer , et s'^ie 
ouven un cfaenün k traveis les montagnesi; 
rien ne ristsmit plus k &a puissaoce. 

La Grece touchoit alörs au d^nouement 
des craintes qui l'aroient agtl^e pendant; 

Slusieurs ann^es. Uemiis la bataille de 
larathon , les nourelies qui venoient de 
TAsie n'annon^oient de la part du grand 
t:oi y que des prc^ets de v«ig«ince (i) , et 
des pr^paratifs suspendus par Ja mort de 
Darius , repris avec plus de v'igueur par son 
fils Xerx&s. 

FeDdant que ce demier eit ^toit le plus 
«ccup6 , on avott tu tout-ä-coup & Suze 
<leux Spartiates qui fiirent admis k Paudience 
du coi , mais qui refiiserent constamm^t 
de se pronerner devant lui , comme faisoient 
les orientaux. » Roi des Medes , lui dirent- 
•»ils, les Lac^^moniens mirent k mort, 
n il y a quelques annees , les ambassadeurs 
•« de Darius. Ils doivent une satisfection k 
n h Ferse ; nous venons vous of&ir nos 
*>t^«s **. Ces dem Spartiates nomm^ 
Spertliia^ et Bulis , apprenant que les dieux 
imt^ du meurtffrdes-ambassadeurs Persans, 



MPlU.d«lei|. Üb. S, t^ttf. 69t, 



feietoieDt les sacrifices des lac^d^moniens > 
«VtoieM d^ouis d'eux-mSmes pour le salut 
de ieur pattie (i).' Xerx&s , ^tonn^ de leur 
fermet^ t ne tes ^onna pa^ motns par sa 
r^nse : w AUez dire i Lacid^mone , qua 
. t> si eile est capable de violer te droit des 
M gens , je ne le suis pas de suivre son 
« exemple , et que je n'eipierai point , eti 
*) vot» 6tant iayie, le crime dontelles'esi 
e souill^ n. 

" Ouelque lemps aprfes , 'Kenhs rftant h 
Sardes , on d^couvrit trois espions Ath^- 
si«is , qui s'^toient eliss^t lizxis l'arm^e 
4es Penes. Le roi , loih de les condatnner 
au supplice , leur pertnit de prendre ä loisit 
un 6hit exact de ses Forces : il se fiattmt 
qa'k leur retour les Grecs ne tardeioient 
pas ä se ranger sous son ob^issance (2), 
Mais leur r^cit ne servit qu'ä confirmer les 
J-ncöd^moniens et les AtWniens dana la 
Evolution qu'ils avoient prise de former 
gne ligue g^niraledespeuples delaGrece, 
IIs assembierent une diete k l'isthme de 
Corintfie : leurs d^put^s couroient de ville 
€n ville , et tächoient de r^andre l'ardeuc 
dont ils ^toient anim^s. La.pyihie dg 
Delphes Sans cesse interrc^^e , 53ns cesse 



. (1) HenxiQi; Üb> 7 . (w. i36, Flut, «pcaht. bcon< 
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entour^e de pr^sens ; chercbant ä concüie^ 
l'honneur de «on ministere , avec les vues 
int^ress^es des prStres > avec Jas vues 
lecretes de ceux qui la consultoient ; 
. lantör exhortoit les peuples ä rester Jans 
l'inaction ; tantöt augmentoit lears alannes, 
pr les malheurs qu'elle annon^it , etleuc 
tncertitude , par rimp^^cabilit^ de ses 
xiponses. 

Ott pressa les Argtens d'entrer dans 1« 
confödiration (i). Six mille de leurs soldats, 
parmi lesquels «e trouvolc l'^lite iie leuE 
jeunesse , venoient de p^rir dans une ex- 
p^dition qua Cl^omene , roi de Lac^d^- 
mone , avoit feite en Argolide (l). Epms^s 
par cette perte , ils avoient obtenu un orade 

3ai leur d^fendoü de prendre les armes : 
s detnanderent ensuite de Commander une 
partie de Tarm^ des Grecs ; et s'^ot 
plaints d'un retus auquel ils s'attendoient , 
lls resterent tranquilles (3) , et fitärent pat 
«ntretenir des intelligences secretes avec . 
Xerx&s (4). 

On avoit fondi de plus justes esp^rances 
sur le secours de G^lon , roi de Syracuse. 
Ce pitDce y. par ses victoires et par ses 



(ijld. ibid. csp. 145. 

iij Heroilot. lib. 7 , cap. 14S. » 

. (3) Id. ibid. Pia. de le^ lib. 3 , La, 9. 69». Diod; 
Sie. lib. II. p, 3. 

{^ ÜModot. üb, 9, cap. 1». . 

talens^ 
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talens , venoit de soumettre plusteurs. co- 
lonies Grecques , qui devoient naturel- 
lement courit k la defense de leur m^tro- 
pole. Les döput^s de Lacödemone et d'A- 
thenes admis en sa pr^sence , le Spartiate 
%agrusporta la parole ; et , aprfes avoir dit 
im mot des fbrces et des projets de Xerx&s , 
tl se cofltenta de repr^senter k Gelon 
qoe la ruine de la Gcece entralneroit ceJIe 
de Ja Sicile (i). 

Le rot r^pondtt avec Emotion , que dans 
ses guerres contre les Carthaginois , et dans 
d'autres occasions , il avoit implori l'assis< 
tance des paissances alliees , sans l'obtenir ; 
que le danger seul les for^cut maintenant k 
recourir ä lui ; qu'oubliant n^anmoins ces 
instes Sujets de plainte , il ^toit prSt k 
feurnir 100 galeres , ao,ooo hommes pe- 
samment arm^s , 4000 cavatiers , aooo 
archers , et autant de frondeurs. » Je m'en- 
t> gage de plus , ajoma-t-il , k procurer les 
») vivtes n^essaif es ä toute Tarm^e, pendant 
» le temps de ia guerre ; mais j'exige une 
M condition ; c'est d'^re nomm^ g^n^ia- 
» lisstme des troupes de terre et de mer ", 
M Oh! combieng^miroitl'ombre d'Aga- 
» memnon , reptit vivement Syagrus , si 
^ eile apprenoit que les Laced^raoniens ont 



(,) Id. IIb. 7, cap.j5r. 
Tome J. 
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n iti d^pouill^s pac Gelon et par les Syra^ 
» cusains , de I'honneur de Commander les 
»arm^es ! Non , jamais Sparte ne vous 
» c^dera ceite pr^rogative. Si vous voulez 
»secourir la Grece , c'est de nous que 
» vous prendrez Tordre ; si vous pr^ndez 
M le donoec » gardez vos soldats. Syagrus , 
M r^pondit tranquillement le roi , je me 
» souviens que les Itens de t'hospitalii^ nous 
'> unissent : souvenez-vous , de votre c6t£ , 
» que les paroles outrageantes ne'beFvent 
M qu'i aigrir les esprits. La fierti de votre 
M r^ponse ne me fera pas sortir des boraes 
» de la modäratton ; et quoique , par ma 
M puissance , j'aie plus de droit que vous 
» au commandement g^n^ral , je vous 
M propose de le paitager. Choisissez , ou 
n celui de l'artnfe de terre , ou celui de 
M la flotte : je prendrai l'autre *'. 

» Ce n'est pas un g^n^ral , repnt ausütdt 
» Tambassadeur Ath^nien , ce sont des. 
>i troupes que les Grecs demandent. J'ai 
» gard^ le silence sur vos premieres pr^ 
*) twitions. C'ÄoiiäSyagrusdelesd^truire i 
t) Riais je d^lare que si les Lac^^monieas. 
M cedent une partie du commandement , 
»eile nous est d^volue de droit (i)». 

A ces mots, Gelon cong^dia les ambas» 
sadeurs , et ne tarda pas k ftire partir pour 



<0 Heiodot, Üb. 7, cap. i6it 

C<x,8lc- 
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Delphe» UO' nooisi^ Cadmus ^ arec ordre 
d'ättendre tbns ce lieu r^v^Aement du 
combiit ; de se retirer , st les Grecs ^oient 
vainqUeurs ; et s'iJs ötoient vaincus , d'ofiric 
ä'Xerx^sl'hemmagedesa couronne^accoin- 
pagoi de riehes pr^sens (i). . 

La p]tH)ätt des n^gociations qu'enta- 
merent les villes confed^ries n'eurent pas 
uti succ^ plus heureux. Les babitans de 
Crete consulteient Toracle , qjii leur orr- 
donna de ne pas se mSlec desafiaires de U 
Grece {z). Ceux de Corcyre armerent 60 
galeres^ , l^r entoignirent de rester paisi- 
blement suf les cötes m^ridionales du P^o- 
ponese , et de se d^elarer ensiute pouc les 
vainqueurs (3). 

Enfin , les Thessaliens que le credit d« 
plusieurs de leurs cfaeä a7oit iusqu'alors 
engagis dans le parti des Medes , dgni- 
fierent ä la diete qu'ils, tftoient pr^ k 
gacder le passage du mont Olympe , qui 
conduit de la Mac^oine inföneure en 
Thessalte , si les autres Grecs vouloient 
secondec leurs effiirts (4), On fit aussit6t 
partir 10,000 hommes , sous la conduite 
d'Ev^nete deLacid^mone, et de Th^mis- 



U. ilMd, cwp, itö. 

Id. ibid. cap. ifo. 

Id. ibid. CSD. i6i. Diod. Sic. lib; 11 , p. 

Hciodot. luh 7, cap. ijit 

I a 
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tocie d'Athenes : ils arriverent sor les' 
Jjords du P^n^e , et camperent avec la 
cavalerte Thessalienne , ä I'entr^e de la 
vatiöe de Temp^ : mais , quelques jours ' 
apr^, ayant appris que l'arm^e Persanne 
pouvoitpdnötrerenThessalieparunchemin. 
plus facile , et des d^put^s d'AIeJcandre , - 
toi de Mac^doine , les ayant averlis du ' 
danger de leur position , its se retirerent 
vers risthmedeCorintlie ; et les Thessaliens 
i^solorent de &ire leui accommodement 
avec les Perses. 

• II ne Testoit donc plus pour la defense de 
la Grece , qu'un petit nombre de peuples ■ 
et de villes. Th^RiistocIe ^roit l'ame de"; 
leurs conseiis , et relevoii leurs esp^rances;. 
etnployani tour-ä-tour la persuasion et 
l'adresse , la prudence et l'aaivit^ ; en- 
tralnant tous les esprits , moins par la Force 
de son doqaenoe y que par cetle de soß 
caractere ; tcujonrs entraln^ Ini-mÄme par 
im genie que Part n'avoit point cultiv^ , et 
que la nature avoit destin^ ä gouverner les'- 
homtnesetles^v^nemens: espece d'instinct, 
dorn les inspirations subites lui d^voiloient 
dans l'avenir et dans le präsent , ce qu'il 
devoit esp^rer o« craindre (i)- 
■Depuis ^juelques ann^s , il pr^voyoit- 



CO'Thucyd. lib. I, cap, i38. Flut, in Tbemüt. t 
p. iii, Kep. in TheiHMt. cap. i , elc, • 
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que la baiaille de Marathon 0*^10« que !e 

. prälude des giierres dont les Grecs ^toieAt 

■ inena,ces ; qu'ils n'avoient Jamals ^t^ plus 
en danger que depiris ieiir victoire ; que 
pour leut conserver la sup^riorjt^ qu'ils 
avoient acquise^ii talloit abandoriner les 
voies qui I'avoient procur^e ; qu'ils seroient 

.toujourS .'.maitres du continent, s'ils pou^ 
voient l'^tre de la mer; qu'enfin viendroit 

' un temps oiiieur salut d^pendroit de celui 
d'Athenes , et celui d'Athenes du nombre 
<ie ses. vaisseaux. 

D'apr^scesr^HexionsauSsi neuvesqu'im- 

.portantes, il avoit entrepris de changer leS' 
idees des Ath^niens , et de. tourner leurs 
vues du cöt^ de la marine. Deux circonsr 
tancesletnirenten ^at d'ex^cuter son plan. 

;Les Ath^ieps faisoient la guerre auic 
liabitans de Tile d'Egine ; ils devoient se 

j>artager des sommes consid^rables , qui 

{)tovenoient de leurs mines d'argent. Vi 
eur perstjada de retioncer k cette distri- 
fcution, et de construire deux centsgaletes, 
söit pour attaquer actueltement les Eginetes, 
soit pour se d^fendre un jour contre les 
Perses (i) : elles eioient dans les ports de 
l'Attique , lors de l'invasion de Xerx^s, ' 
Pendant que ce prin$;e continuoit sa 



(1) Herodot 
eap. 14. Plut . . , 
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xiardie , il fut r^sota dxns la diete ^ 
l'isdime , qu'us coq»s de ttoupts , soue ki 
condutte de L^nidas , roi de Sparte , s'em* 
pareroit du pasiage des Thermop^^es , siai 
entre la Thessalie et la Locride (i) ; ^qnp 
rarm^e navale des Gregs Mtendroit cäfe 
des Perses dans les paxagcff Toisins , dans 
UN d^roit form^ p»' les c6tes de Tliräsafie , 
et par Celles d« l'Eehie. 

Les Ath^niens qui deTotcnt armer 117 
galeres , pr^teodoient avoir plus de drcM 
au commandement de la flotte , qae las 
Lac^d^monjens qui n'en fourmssoient que 
dix (1). Mais Toyantque Im alli^s mena^ient 
de se retirer , s'ils n'ob^issoient pas-i un 
Spaniate , ü se desisterent de leur pc6- 
tention. Eurybiade fut ^iu g^hirai : il eut 
sous lui Th^mistocle et les cibcä des autres 
nations(3). 

La flotte compos^ de 160 raisseaux (4) , 
se rendit au lieu de ta destination , et s'ar- 
rdta sur les c6tes de l'Eub^ , dans im 
«ndroit nomin^ Animisiiim. 

L^nidas , eti appretiaftt le cboix de I« 
diete , pr^vit sa destin^ , et s'y -souimt 



(0 Herodot. lib: 7, c^ 175, Diod. Sie. Mb. : 
p. 4. 
(3) Herodot. Hb. t, e. t. Isoer. Panaöi. t. 



(?) f}\a. in Tl^niUt. p. i 
(4) Herodot. lib. 8 . <:ap. , 
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avec cette grandeut d'ame qui caracrtri- 
soit alors sa narion : il ne prit pout 
TRU^ompagfler , que 300 Spartiaies qui 
l'^galoient en courage , et dont il con-~ 
BoiGsoit les Kcntimens (i). Les Ephores lui 
ayant rept^sent^ quSin si perit nombrede 
soldats ne pouvtäc lui sumre : » Ils sont 
*> bten peu , r^ondit-«) , pour arr^ter l'ea- 
n nemi^mais ils ne sont que trop, pour 
Ml'obiet qu'ils se proposem. Et que) est 
»> donc c£t objet , dematiderent les Ephores ? 
■n Notredevoir , repliqiia-t-il , est de d^- 
■w fendre le passage ; notre r^solution , d'y 
w p^rir. Trois cents victimes suffisent k 
w Phonneur de Sparte. Eile seroit perdue 
») Sans ressource , si eile me confiMt tous 
«ses guerriers ; car je ne pr^sume pas 
#t qu'un senl d'entre eux osät prendre ta 
t> fuTte(a)ii. 

Quelques jours apr&s, on Tit ä Lac^de- 
mone un «spectacte qu'on ne peut se rap- 
peler sa-!s Emotion. Les compagnons de 
L^nidas honorerent d'arance son tr^pas 
«t le leur , par un combat funebre , auquel 
- leursperes et leurs meres assisterent ( 3 ), 
Cette c^r^onie achevfe , ils sortirent de 
]a ville j suivis de leurs parens et de lenrs 



(a) Di<xl. Sic. lib. 11 , p. 4. Plat. Iicon. «popht; 
r. a , p. aaß. 
(3) Flur, de Herodot. milipi- p- Sti6. 
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, amis , dorn ils re^urent les adieux ^ternels; 
et ce fut \k qiie la. femme de L^omdas In! 
ayant demand^ ses dernieres volont^s : 
» Je vous sauhaite , lui dit-il , un ^poux 
y> digne de vous, et des enfans qui-lut 
n ressemblent ( i ) ". 

L^onidas pressoit sa marcbe : ilvouloit, 
par sott exemple , iretenir dans le devoir , 
plusieurs villes pr^tes ä se d^darer pour les 
Perses ( a ) : il passa pac les terres de« 
Thebains dont 1a foi ^töit suspecte , et qui 
lui donnerent n^anmoins 400 hommes , - 
avec lesquels il alla se campet aux Tlier- 
mopyles ( 3 ). 

'Bientöt arriverent succes^vement 1000 
soldats de T^gee et de Mantiti^e , 120 
d'Orchomene , 1000 des autres villes de 
l'Arcadie , 400 de Corinthe , aoo de 
Phlionte , 80 de Mycenes , 700 de Thespie , 
1 000 de la Phocide. La petita nation des 
Locriens se rendit au camp avec touies ses 
forces {4). 

Ce d^lachement qui montoit k 7000 
hommes environ *, devoit 6tre smvi de 
]|3rmee des Grecs. Les Lac^d^moniens 
etoient retetius chez eux par une föte; les 



(0 Id> ibid. et UcoD. apopht. p. aa5. 

!a) Herodor. Üb, 7 , cap, »06. 
3) Id. ibid. cap. 3d6. Diod. Sic. Üb. ii , p. i> 
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autres. alli^s se pr^paroient ä la solennitä 
des jeux olympiques : !es uns et les autres 
croyoient que Xerxfes ^oit encore loin des 
Thermopyles { i ). 

Ce pas est l'uniquevoie par laquelle une 
arm^e puisse p^n^trer de la Thessaüe dans 
la Locride , la Phocide , la B^dtie , l'At- 
tique et les t^gions vobines ( 2 ). II laut 
en donner id une description succinte. 

£n partant de la Phocide pour se rendre 
eti Thassalie *' , on passe par le petit pays 
. des Locriens , et Toivamve au bourg d'AI- 
p^nus , situ^ sur la tner ( 3 ). Cotnme il est 
i la t^te du d^troit , on l'a fortifi^ dans ces 
derniers temps ( 4 ). 

Le chemin n'ofFre d'abordque la largeur 
n^ceisaire pour le passage d'un chariot ($) : 
ü se prolonge ensuite entre des maräis que 
fbrment les eaux de la mer ( Ä ) , et des 
rochers presque inaccessibles qui terminent 
la chaine des montagnes connues sous le 
nom d'(Ea (7). 

■ A peine est-on sorti d'AIpinus , que 
Von trouve ä gauche une pierre consacree 



(i) Herodot. Kb. 7 , cap. aofi. 

(aJLiv. Üb. 36, «p. 16. 

* Voyez la carte. 

(3) Herodot*. lib. 7, cap. 176. 

(ij jEtchin. de fals. fegat, p. 4ifi. 

!6) Herodot. lib.'?, cäp. 176. 
6) Id. ibid. Pausan. Iih. 7, cap. i5, p, 558. 
(7) Suab. lib. S, p. 4a8. Li«, Lb. 36, cap. .5* 
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ä Hercule Milamp^ge; et c'esi lä qu'a-- 
fcoutit un sentier qui conduit au haut de la 
momagne ( i ). J'en pailerai bientöt. 

Plus loln ontravecse un courant d'eaux 
chaudes , qui ont fait donner ä cet endroit 
le nom de Thermopyles ( a ). 

Tout aupr^ est le bourg d^Aitth^Ia : on 
distingue dans la ptaine qui l'^ntouce , une 
petite colline (3), et un temple deC^rös, 
oii les Amphictyons tiennent tous les ans 
Une de leurs assembl^es. 

Au sortir de la plaine , on trouve on 
chemin, ou plutöt une chauss^e qui n*a 
que 7 ji tt pieds de laige. Ce poim est k 
remarquer. Les Phoc^ens y construisitenc 
nutrefois un mur ^ pour se garaatir des 
incursions des Thessaliens' ( 4). 

Apr^s avoir pass6 le Phoenis , dont les 
-eaux finissent par se m^ler avec celles de 
l'Asopus qui sort d'une vatUe voisine , on 
rencontre un dernier d^üli , dont la lai- 
genr est d'un dem!- piethre *. 

La voie s'^largit ensuite jusqu'ä la Thra- 
chinie, qui tire son nom de la ville de 
Ttachts ( 5 ) , et qui est babitee par le» 



(il Herodot. Üb, 7, can. aiß; 

Ij) Id. ibid. cap. 176. Strab. Lit, etc. 

(3) Herodor. lib. 7, cap, 336. 

(4) Herodot, lib. 7, «p. 176, _, 

■ Sepra huit toisei. ''■; 

(y Serodoc. Iil>. 7, äp. 193, ' ,' ' 
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Maliens ( t ). Ce pays präsente de grandes 
plaines airo&^es paF le Sperchius , et par 
d'autres rivieres. A Test de Trachis , est 
maintenam la vüle d'H^racI^e , qui n'exis- 
toit pas du temps de Xerx^s (a ). 

Tüut le d^troit , depuis !e defilä qui est 
en avant d'AIp^nns, jiisqu'ä celui qui est 
au-delä du Phoenix , peut avoir 48 Stades 
de long *, Sa largeur varie presque ä 
chaque pas ; mais par-tout on a , d'un cötä, 
des montagnes escarp^s,-et de l'autre, 
la mer ou des marais imp^n^trables ( 3 ) : 
le chemin est souvent detruit par des tor- 
rens , ou par des eaux stagnantes ( 4 ). 

Leonidas pla^a son arm^e auprfes d'An- 
thela ( J ) 1 r^tablit le mur des Phoc^ens , 
et jeta en avant quelques tronpes , pour en 
defendre les approches. Mais il ne suffisoit 
pas de garder le passage qui est au pied 
de la montagne : il existoit sur la montagne 
m^me , un sentier qui commen^oit <i la 
plaine de Trachis, et qui, apr^s difförens 
d^tours, aboutissoit aupr^s du bourg d'AI- 
p^nus. L^oT)idas en confla la defense aux 
niil^ Phoc^eift qu'il avoit avec lui , et 



(1) Thucyd. Üb. 3, cap. 93. Pilmer. exerci 
Ojirim. aut. p. »7Ö. 
(j1 Thucyd. ibid. 
" Environ d*u» Heue». 

(3) Pausan. Hb. 10 , p. 849. 

(4) Slxab, lib. 9 , p. 4»8. 

(6) Pausan. lib. 7, p, i5S, LI7. lib. 3«. cap. 1 
I 6 
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qtii atterent se placer suc les hauteurs da 

mont (Eta ( i ). 

Ces disposittons ^toiem ä peine ache- 
v^es, que l'on vit l'armöe de Xecxfes se 
r^pandre dans la Trachinie , et couvrir la 
plaine d'un nombre intini de tentes {^). 
A cet aspect , les Grecs d^libirerent sur le 
parti qu'ils avoient k prendre. La plupart 
des chefs proposoKtit de se retirer k' 
I'Isthme ; mais Lionidas ayant rejet^ cet 
mris , on se contenta de faire partk des 
coiiriers , pour presser le secours des villes 
alli^es (3)- 

Alors parut un cavaüer Persan ^ envoyÄ 
parXerx^s pour reconnottre les ennemis, 
Le poste avanc^ des Grecs , ^toit , ce 
}oiir-l& , compos^ des Spartiates : les uns 
s'exer^otent ä la lutte ; les autres peignoient 
leur cbevelure : car leur premier soin dans . 
ces sortes de dangers ^ est de paret leurs 
tt^-tes. Le cavalier eut le loisk d'en appro- 
cher , de les compter , de se retirer , Sana 
qu'on daignät prendre garde ä luk Comme 
Je mur lui d^roboit la vue du reste de l'ar- 
jn^e , y ne cendii compte * XerxJ;s , fiue 
des trois Cents hommes qu'il avoit vus i 
Temr^edu d^fil^ (4). 



(1) Meiodot, IIb. 7, cap. 175 et 
(1) Id. ibid. cap. 301. 
h) Und. cap. 307. 
{4iH«rod«(. \ib,jf cap. »ot. 
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"Le roi ötonn^ de la tranquillit^ des La- 
c^dömoniens , attendit quelques jours pour 
leur laisser le tetnps de la r^flexion ( i ). 
Le cinqiiieme il ^crivit k L^onidas : » SJ 
n tu veiix te soumettre , je te donnerai 
f> I'empire de la Grece «. L^ontdas r^- 
pondit : » J'aime mieux mourir pour ma 
»f patrie , que de l'asservir ". Une seconde 
lettre du roi ne contenoit que ces mots : 
»> Rends^moi tes armes ". L^ontdas ecrivit 
au-dessous : »* Viens (es prendre ( i ) "- 

Xerxes outr^ de colere , fait marchec 
les Medes et les Cissiens ( 3 ) , avec ordre 
de prendre ces hommes en vie, et de les 
lui amener sur le champ. Quelques soldats 
courent ä L^ontdas , et lui disent : » Les 
» Pecses sont pris de nous. II r^pond 
n froidement : dites plut6t que nous sommes 
H prfes d'eux ( 4 ) <*. Aussitöt il sort du 
retranchemem , avec l'^iie de ses troupes , 
et donne le signal du combat. Les Medes 
s'avancent en fureur *: leurs premiers rangs 
tombent ,■ perc^ de coiips; ceux qui les 
lemplacen», ^prouvent le m^me sort. Les 
Grf CS presses les ans contre les autres , et 
couverts de grands boucliers , presentent 
un front h^riss^ de longties piques. D& 



(0 lA. ibid. cap. 310. 
' (i) Plut. Ucon. apnpht. p. 335- 

(3) Herodou üb. 7, ?. aio. 

(4) Flut. Ucon. apoflic. f. u^ 
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nouvelles troupes se succedent vaineinent 
pour l«s rompre, Apr^ plusieucs attaques 
ixifructueuse* , U terreur s'empare det 
Medei ; ils fliient , et sont relev^s par le 
Corps des 10,000 immortels que comtnan- 
doit Hydarnfes ( i ). L'action devint alors 
plus meurtrtere. 1^ valeur ^oit peut-dtre 
«igale de pact et d'autre; mais les Grecs 
avoient pour eux l'avanrage des lieux , et 
la sup^ciorit^ des armes. Les pii]ues des 
Perses itoient trop courtes , et leurs bou- 
diers trop petits ( i ) ; Üs perdirent beau- 
coup de monde ; et Xenfes t^moin de leur 
fuite, s'^Ian^a , dit-on , plus d'iine^fois de 
son tröne, et craigntt pour son artnie. 

Le lendetnain Te combat recommen^a , 
mais avec si peu de succ^s de la pan des 
Perses , que Xerxfes dfeespiroit de forcer 
le passage, L'inqui^tude et la honte agi- 
toient son ame orgueilleuse et pusillanime , 
lorsqu'un babitant de ces cantons , nommä 
£piali&s , vint Im d^couvrir le sentier fiatal, 
par lequel on pouvoit tourner les Grecs. 
Xerx^ transport^ de jote , d^t«cha aussi- 
töt Hydarn^s , avec le Corps des immfir- 
tels ( ) ). £p)aU^ leur sert de guide : ils 
parteot au commencement de la nuit ; ila 



(il Diod. Sic. lib. 1 1 ," p, 7. 
fä) Heroilot. lib. y , cap, >ii. 
ii) HeroiLut. lib. 7 , cap. aii. Diod. Sic, LT», 
p. 7- Sirab, lib. I , p. 10. 
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p^netretit le bois de ebenes dont les flancs 
de ces montagnes sont couvetts , et par- 
viennent vers les lieux oii L^onidas avott 
plac^ un detachement de son arm^. 

Hydarn^ le prit pour un corps de Spar* 
tiates ; mais ras&ur^ par £piait^s qui re- 
COnnut les Phoc^ens, il se pr^paroit au 
combat , lorsqu'il vit ces dernierp , aprit 
«ne lagere defense , se r^fugier sur les 
hauteurs voisines. Les Perses conrinuerent 
lenr route. 

Pendant la nuit , L^onidas avoit ^<^ ins- 
truit de leur projet , par des transfuges 
^chapp^s du camp de Xerx^s ; et le len- 
demain matin , il le fut de leuc succfes , 
par des sentinelles accoutues du harn de 
la montagne. A cette tertible nouvelle » 
les chefs des Grecs s'assemblerent. Comme 
les uns etoient d'aVts de s'^oigner des 
Thermopyles , les atitres d'y rester ; L^o- 
nidas les conjura de se r^server pour des 
temps plus heureux ^ et declara que quant 
h lui et i ses compagnons , il ne leur etoit 

{las permis de quitter un poste que Sparte 
eiir avoit confi^ ( i ). Les Thespiens pro- 
testerent qu'ils n'abandonneroient point 
les Spartiates^ les 4ooTh^bains, soit de 
gr^, ,soit de force, prirent le mfime parii (2); 



, (1) Herodot. üb. 7 , c. aao. Jusdn.'Hh. a, cap.ii. 
. (3)Heroijcit.itwil,cap.aaa,Flut.dejitalig]i.He[e(U>tv 
t. a , f, iü,^ 
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le resre de Tannäe eut le temps de wrtTr 
du d^fiM. 

Cependant ce prittce se disposoit k la 
plus lürdie des entreprises. w Ce n'est pmrre 
» ici , dit-il ä ses compagnons , que nous 
» devons combattre : it faut marcherä la 
n tente de Xerx^s , rimmoler , ou p^ricaa 
n milien de son camp <'. Ses soldats ne 
r^pondirent que par un cri de joie. II leuc 
fäit prendre un repas frugal , en ajoutäm: 
» Nous en prendrons bientöt un autre chez 
w Pluton ". Toutes ses paroles laissoient 
une Impression profonde dans les esprits. 
Prfes d'anaquer l'ennemi , il est ^mu sur le 
soft de deux Spartiates qui lui ^toient unis 
par le sang et par l'amiti^ : il donne au 
Premier une lettre , au second une com- 
mission secrete pour les magistrats de La- 
c^d^mone. n Nous ne sommes pas ici , 
» lui disent-ils , pour porter des ordres , 
, M mais pour combattre " ; et sans attendre 
sa r^ponse , ils vom se placer dans les 
langs qu'on leur avoit assign^s ( i ). 

Au milieu de la nuit , les Grecs , L^o- 
nidas ä leut täte , $<Hient du d6iil4 , 
avancent i pas redoubl^s dans la platne , 
renversem les postes avanc^s , et p^netretit 



(i) Diod. Sic. Lb. II , p. 8. Plut. de milien. Herodot. 

t. 2, p, 866. Id. lacgn. »fopt«. t, a, p. »Aitiastia, 
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■ dans la tente de Xerxfes qui avoit d^jä pris 
1a fuite : ils entrent dans les tentes voi- 
sines , se r^pandent dans le camp , et se 
rassasient de carnage. La terreur qu*ils ins- 
pirent , se reproduit ä chaque pas , ä chaque 
instant , avec des circonstances plus ef~ 
frayantes. Des bruits sourds , des cris affreuK 
annoncent que les troupes d'Hydarnfes sont 
d^truites ; que toute Parm^e le sera bientöt 
pat les forces reiinies de la Grece. Les plus 
cotirageux des Perses ne pouvant entendre 
la voix de leurs g^n^raux , ne sachant ob 
porter leurs pas , oü diriger leurs coups , 
se jetoient au hasard dans la möl^e, et 

{i^rissoient par les mains les uns des autres, 
orsque les pcemiers rayons du soleil of- 
frirent ä leurs yeux le petic nombre des 
vainqueurs. Ils se forment aussit6t , et 
attaquent les Grecs de toutes parts. L^- 
nidas tombe sous une gr^le de traits. 
Xi'honneur d'enlever son corps , engage ua 
combat terrible entre ses compagnons , et 
les troupes les plus aguerries de l'armte 
Fersanne. Deux freres de Xerxis , quan-r 
tit^ de Ferses , plusieurs Spartiates y per- 
dirent la vie. A la fin , les Grecs , quoiqnc 
^puis^s et aflbiblis par leurs pertes , en« 
lerent leur g^n^ral , repoussent quatre fois 
l'ennemi dans leur retraite ; et, apr^s avoic 
gagn^ le d^iilä , franchtssent le retran» 
chf-ment , et vom se placer sur la peiite 
colline qui est auprfes d'Amhela : ils i'y 
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dtfendirent encore quelques mamens , et 
contre les traupes qni ies suivoient , et 
contre celles qu'Hydarn^ amenoic de 
Tautre z6t6 du d^troit ( i ). 

Pardonnez , ombres g^nöreuses, i Im 
^Mblesse deines expresttons. Jevous<^ron 
un plus digne hommage , lorsque ie visitois 
o«te collifve tA vous reudltes les demiets 
soupirs ; lorsque appuy^ sur un de TOS t(Hn- 
fceaux, i'arrosois de mes larmes les lieux 
teints de rotre sang. Apr&s tout , que 
|iourroflt ajouter T^loquence ä ce sacrifice 
fii gratid et si extraordinaire ? Votre me- 
moire subsistera plus long-temps que Vent* 
{»re des Perses auque! vous avez r^sist^ ; 
«t , )usqu'ä la fin des siedes , votre exemple 
produira dans les asun qui ch^rissent leur 
|xitrie , Ie recueillemeot ou Tentbousiasrne 
ile l'admiration. 

Avant que Taction föt terminöe , quelques 
Th^bains , k ce qu'on prtftend , se rendireot 
aux Perses (i). Les Thespiens partagerem 
les exploits et la destin^ des Spartiates ; et 
cependant la gloire des Spartiates a presque 
^lips^ Celle des Thespiens. Parmi les causes 
qiü ontinAu^ snrl'opiHion publique, on doit 
^Server que la t^solution de perir aux 
Thermopylei fiit äans les premiers un projet 



Uerodot. lib. 7, c»p, aa5. 
i) HeiodM. li(i. 7, cay, »33, 
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'con^n , zrt^i et suivi avec autant de sang- 
frotd que de constahce ; au lieu qae dans 
les seconds , ce ne fiiit qu'une saillie de 
bravoHre et de vertu , exc«4e par rexemple. 
Les Thespiens nes'^leveremau-dessosdes 
autreshotnmes,que parcequelesSpartiates . 
sVttMent ^levis au-dessus d'eux-mfimes. 

Lac^d^mone s'^orgueflWt de la perte de 
ses guerriers. Tout ce qui les conceme , 
inspire de I'int^t. Pendant qn'ik ^toient 
aux Thermopyles , \m Trachinien voulart 
leur donner une haute id^e de l'armte de 
Xerufcs , leur disoit que le nombre de leurs 
Irans soffiroit pour obscurcir le soleil. Tartt 
tnienx , r^pwidit le Spartiate DiÄi^is 4 
nous combattrons ä ronibre(i). Un autre, 
envoyi pasLionidas äLacfdemone, ^oit 
d^tennan bourg d'Alp^us , par une Bujtioft 
suc les yeux. On vint loi dire que letWta- 
«hement dTJydam^ ^toit descettdu de la 
montagne , et p^n^troit dans le d^l^ : H 
prend anssitöt ses armes , ordonne k $<m 
esclave de Je condinre 4 Pennemi , Patta- 
que au ha^ard , et te^oit la mott qu'ü ea 
■attendoit (x). 

Deux autces ^galement absens par ordre 
du gen^ral , furent soup^onn^s , k leur 
'i%tour , de n'avoir pas fait tons leurs efibrts 



fi) Herodot. lib. 7, eap, aai, 
i) lA. ibid. «»p. «), 
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pour se trouver au combat. Ce dpute lei 
couvrit d'infkmie. L'un s'arracha la vie; 
l'autre n'eut d'autre ressource que de la 
perdre qitelque temps apr&s k la hataille de 
■Platte (0- 

Le d^vouement de Leonidas et de ses 
compagnons prodtiisit plus d'efFei que Ja 
victoire la plus brillante; Üapprit auxGrecs 
Je secret de leiirs forces, aux Perses celui 
deleur foiblesse{i). Xerxfes effray^ d'avoir 
une si grande quantit^ ij'hommes, etsipeu 
de soldats , ne le fut pas moins d'apprendrft . 
que la Grece renfermoit dans son sein", 
une multitude de d^fenseurs aussi intrö- 
pidesque lesThespiens , et huitmilleSpatr- 
tiaies semblables ä ceux qui venoient de 
p^rir (j), D'un autre cöt^ , l'ätonnemetit 
dont ces demiers remplirent les Grecs , se 
changea bientöt en un d^sir violent de les 
imiter. L'ambitioh de la gloire , l'amout 
de la patrie , toutes les vertus furent por- 
iges au plus haut degt^ , et les ames k une 
^I^vation jusqu'alors inconnne. C'est ]k !e 
temps des grandes choses ; et ce n'est pas 
celui qu'il &ut choisir pout donner des fers 
k des peuples iibres. 

Petidant que Xerxfes 6toit aux TheVmo- 
pyles , son arm^e navale , apr^s avoir 

(i) Id. ibid. cap. a3i et 33a. 
ti) Diod. Sic. lib. ig , p. lo. 
(3) Ueradot. üb. 7, uf. 3io M 334, 
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eSsiiy^ , siir les cötes de la Magn^sie , one 
tömpfite qui fit p^rir 400 galeres et quantü^ ' 
de vaisseaux de Charge (i) , avoit continu^ i 
sä route , et mouilloit aupr&s de la viile 
d'Aphetes, en pr^sence et seulement ä 80 
srades de celle des Grecs (1) , charg^e de 
d^fendre le passage qui est entce l'Eub^e 
et la terre ferme. Ici , quoique avec quel- 
qties diiRrences dans le succ^s , se renou- 
vielerent dans l'attaqoe et dans la defense , 
plusieuts .des citcönstances qui pr^c^derent 
et accompagnerent le combat desThermo- 
pyles(3). . „ 

- Les Grecs , k l'approclie de la flotte 
ennemie, resolutem d'abandotiner led^ 
troit; mais TMinistocle ]gs y retint (4). 
Deux ■ Cents vaisseaux Perses tournerenft 
llle d^Eub^e , et atloient envelopper les 
Grecs , lorsqu'une nouvelle tempöte les 
brisa contre des äcueils (t). Pendant trois 
jourS y il se^donna plusieurs combats oii les 
Grecs eurent presquä toujours l'avantage. ' 
Ils. apprirem enfin que le pas des Thermo- 
pyles ^toit fbrc^ ; et , dbs ce tnonrent , ib 
se retirerent i l'ile de Salamine («). 



J Hfetodot VA>. S; c»p. 4 et6.DiöcL Sic. lib..i: 

ij6>He[edot. ib<d.cap. 7üt 'i3. ■■■ 
(6) IJ. ibid. c«p. ai. 
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Dans cette retraite , Tliimistocle pa^ 
courut les rivages oü des sourc^s d'eau 
luuvoiem attirer l'^uipage des vaisseauz 
ennemis : il y laissa des inscriptions adres- 
s^es aux loniens qui öioient dans Tarm^e 
de Xeix^ ; it leur rappslott qu'ils descen- . 
doient de ces Gcecs , contre le^quels ils 
portoient actuellement les armes. Son projet 
tttoit de les engager k quitter le parti de 
ce prince , ou da moim «i les lui rendre 
suspects (i). 
. Cependant Tarm^e des Grecs s'^coitpla» 
c^e ä l'isthme deCorimhe,etnesong^)C 
plus^'ädisputerl'entEtoduP^toponese (i). 
Ce pK^et d^concenoit les vues des AtM- 
niens , qui , jusqu'alots ,. s'^toient flatt^ 
que la B^tie , et non l'Atttque , seroit le 
thöAtre de la guerre. Abandonn^ de leurs 
alli^s , ils se Geraientpeut-£tre abandonn^s 
eux-m&mes. Mais Th^mistocle qui prä- 
voyoit tout , Sans rien ciaindre ., comme Ü ' 
pEevenoit tout , sans rien hasarder , avott 
pris de si justes mesures, que cet 6v6i:ie- 
ment mdrne ne servit qu'ä justiBer le 
systöme de defense qu'il avoit con^u dfes le 
commencement de la gaerre M^dique. 
^n public , en particulier , il'repr^sent<ut' 

(O I<!- ibiß. ca.;. la-.Jiutiti. (ib. a;, pap. ■>. Plut^ 
in Them. p. 1 16. 

(j) Herodot. Ul», 8„ erg.. 4©^ U«Ci filier, t. » , ' 
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am Aih^niras qu^H ^toit temps de quittec 
des tieux que la colere Celeste livroit k la 
fureut des Perses ; que la flotte lear olTroit 
«n asile assur£ ; qu'ils trouveroieni une 
noQveile patrie , par-toin oii üs pourroient 
consenrer leur ttbertö : il appuyoit ces 
discours par des oracles qu'il avoit obtenus 
de la Pythie ; et , lorsque le peuple fut 
assembl^, un incident m^nag^ par Th^mis- 
tocle , acheva de le dötermmer. Des prötres 
annoncerent que le serpent saci^que Ton 
nouixissoit dans le tenq^le de Minerve , 
venoit de disparoltre (i). La d^esse aban« 
donne ce s^jour , s'^crierent-ils ; que tar- 
dons-nous k la suivre ? Aussitöt le peuple 
confirma ce d^cret propos^ par Th^misto- 
cle : n Que la ville seroit mise sous la 
» protection de Minerve ; que tpus les habi- 
» tans en itat de porter les armes , passe- 
-f> roient sur les vaisseaux ; que chaque 
»j particulier pourvoiroit ä la; söreti de sa 
M femme , de ses en&ns et de ses escla- - 
f> ves (i) », Le peuple toit si anitnä , 

gii'au sonir de Passemblöe , il lapida 
lyrsllus , qui avoit os6 proposec de se- 
soumettre aux Perses, et msubirle raöme: 
supplice ä la femme de cet orateur {3). 



(1) Herodot, liU 8,cap.4i,Plut.ü 
(3) Plut. iD Themist. ]>. ii6. 
43; DemoMh. de Cor. p. 607. 
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L'ex^cution de ce d^cret ofFrit un speC' : 
tacleattendrissant, Leshabitansdel'Attique, 
Obligos de quitter leurs foyets , leurs cara- 
pagne^, les tetnples de leurs dieux, les 
tombeaux de leurs peres , feisoient retentir 
les plaines de cris lugubres. Les vieillards 
q\ie leurs infirmitös ne permettoient pas de 
transporter , ne pouvoient s'arracher des 
bras de teur fämille d^sol^e ; les hommes en 
^tai de servir la r^publiqoe , recevoient sur 
}es rivages de la mer , les adieux et les 
pleurs de leursfemmes , de leurs enfans , 
de ceux dont Jls avment recu le jour (3) : 
ik les faisoient embarquer ä la häte sur des 
vaisseaux qui devolentles conduireä Egine, 
äTr^zene, ä Salaiiine (i): etilsseren- 
doient tout de suite sur la notte , portant 
en eux-m^mes le poids d'une douleur qui 
i>*attendoit que le moment de la vengeatice. 
! Xerx^s se disposoit alors ä sortir des . 
Thermopyles : la fiiite de l'arm^e navale 
des Grecs lui avoit rendu tout son orgueil ; 
ilesp^roit de trouver chezeux U terreur et . 
le d^couragement que le moindre revers 
excitoit dans son ame. Dans ces circons- 
tances , quelques transfiiges d'Ärcadie se 
rendlrent k son arm^e , et furent amen^ 
en sa pt^sence. On leur demanda ce que 



rOPlut. inTheraiit. p. 117. 

(1) Herodot. Üb. 8 , «ip. 1,1. Puisu. Üb. » , p._ i 8ä. 
faisoient 
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Hiisoient les peuples du Peloponese. »Ils 
*i c^lebrent les jeux olympiques , r^pondi- 
w rem-ils , et sont occupes k distribuer des 
»I couronnes auxvainqueurs <'. Un descheä 
de l'arm^e s'icant ^i^ ausatöt ; » On nons 
M mene dsnc contre des hommes qui nc 
» combattent q«e pout 1a gloire " ? Xerxif 
l«i reprocha sa lachet^; et, regardant Is 
-s^curit^ des Grecs comme une üisulte , 3 
pr^ipita son d^part.(i). 

II emra dans la Phocide. Les liabitans 
tisolurent de tout sacrifiec . plutöt que de 
trahir la -cause commune: fes ans se t^fii- 
gierent surJe mont Parnasse; les autres , 
chez une nation voisioe : leurs campagnes 
fijrent ravag^es , et leurs vüles d^ttuites 
ipar le fer « par la flamme. La Btetie se 
soumit -, it rexception 'de Platte et de 
Thespies , qui fiirent ruin^es de fond en 
cotnble (2). 

Aprks avolr d^vast^ l'Attiquä , Xerx&s 
cntra dani Äthanes : ily trouva quelques 
malheureux vieillards qui attendotent la 
xnoFt > et Un petit nombre de citoyens , qni , 
£ur la foi de quelques oracles mal interpr^. 
ttfs ,avoient r^solu de däfendrela citadelle: 
51s repousserent pendant pirsieurs jours , 
les attaqnes redoubl^es des assi^geans ; mais 
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i-Herodor. ibid. cap. i6. 
Herodot. Üb. 8 , cw. 6fl, 

Tome J. 
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i la 6n, les uns se pr^cipiterent du haut 
des murs ; les autres fijrem massacr^s dans 
)es lieux saints , oh ils avoient vainement 
chetch^ un asile. La ville fut livr^e au 
irillage , et consum^e par la flamme (i) 

L'arm^ navale des Perses mouilloit dans 
fa rade de Phalere (i) , ä lo Stades d'Athe- 
ftes * ; celle des Gtecs , sur les cötes de 
Salamine. Cette ile plac^ en ftce d'EIeu- 
sis ** , forme une assez grande baie oi Ton. 
p^etre par deux d^troits : Tun k Test , du 
c6te de l'Attique ", Tautre ä l'ouest , du cbt^ 
dftM^are. Le Premier, i l'entr^ duqueV 
est Fa petite ile de Fsyttatte , pent avoir en 
eectains efldtoits , 7 ä 8 Stades de large **** 
beaucoup plus en d'autces: ; le second est 
phi9 ^iroh, 

L'ihcendie d'Athenes fit - «fte ■ si vive 
Impression sur l'armie narale des Grecs « 
qve 1a plupart r^solurent de s^ -^pprocbe^ 
de risthme de Coritfthe , dit les troupes de 
terre ■s'^oient retranchies. I* d^part fb« 
fix^ an lendetnain (3). 
Pendant la nüit**"*,Th^niistotle se rendit 



fijld. ibid. cap. 53. Fausan.lib. lo, cap.35,p. SS^. 
' (a) Herodot. lib. 8 , c^, 67. PauHn. Üb. 8 , c^ ro^ 
|k £1«. 

" Une petite lieue. 
..*•. VpK^ l«.wne, 

"** Sepl ä huit centi toiset. 

(3) Hetodot. lib. 8 . c»p. 66. . 

■*** La nuit du ig ju tödu dioU d'octobre de Pa« 
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mapThs d'Eiit-ybiade , g^n^ralissime de Ix 
flotte (i) : il lui repr^senta vivement , que 
Et , dans la constefnation qul s'^toit empar^e 
fies soldats, il \es conduisoit dansdes lieux 
propres i feronSer leur d^sertion , son 
autorit^' rTe ^uvänc' plus les recemr daos les 
vaisseaux , il se trouveroit bientftt sans 
arm^ , et la Grece säns defense. 
'Eurybiade, frapp^ de cette r^fle'xion , 
appeTa les g^h^raux su conseil. Tous se 
spiilevem contre la proposition dieTWmis- 
tocle ; toas , irrit^ de son obsrination , en 
k de« 
t aveC 
rumut-' 

ärrdtei 
, mais 
mne le 

_. , ._.- ..-^,.„ ._..,,..„ , .tTW- 

Tnifitöcfe reprienant "Sa ^sup^rioriti ', maii 
■^vitarit He feter'le mqiridre soii})?on sut 1^ 
"fid^Kt^ des tbefs et des troupes , peint 
Viyement les avantages dö pöste guüfs occu^ 
poient, les datlfeirs'd^ ceFui qu'ils vo'uloient 
prendre : » Ici^ dit-it, resserr^s dans uii 
•»> _d^troit . nous ppposerons nn front ^gal ä 
«'■celiii tfc' i'^rtftenri. Plus 7oIn, Ja flotte 



(i) Hetodot. Üb. 8,, cap. 5% 
[a}Flut.iaTbeiiiut.^:i»:^ ' 
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» tnnombraUe des Perses ^ ayuit asses 
« d'espace pour se d^ployer , pous enve- 
n Ibppera de loiites parts. £n combattant 
M k Salamine , dous conserverons cette He 
» oh nous avons d^pos^ nos femmes et nos . 
w enfins; nous consetverons l'Ue d'Egine' 
M et la ville de M^eare , dont les habitans' 
n sönt entrös dans la conf^d^ration : si noui. 
r> .nous retirons ä risthme , nous perdronc' 
H ces4>laces importantes , et vom aurez 
py ä vous reprocher , Eurybiade, d'avoit 
»> attir^ Tentiemi sur les cötes du P^lo* 
» ponese (i)". . 

. A ces mots , Adimante « chef des Co-, 
rtnthiens., panisan d^clar^ de Tavis. con- 
traire.a, denouveau, recoors ä llnsuliej 
» Est-eeäun bomme, dit-il, qiit n':a ni. 
*) feu , ni lieu , qu'il convient de donner 
» des lois Ji la Grece ? Que Th^niistocle 
M r^serye ses constils ptMir le temps ois il 
» pourra se flatter d^avoir uoe patrie. Eh. 
n quoi! sVcrie Tb^ioistocte y on oserMt ,^ 
» en prfcence des Grecs , nous faire un 
» crime d'avmr abandonn^ jin vain ama^ 
f> de pierres , pour ivitet l'esclayage i 
»> MaUieureux Adimante ! Athenesestd^ 
M tniite , mais les Albaniens existent ; ils 
■ r> ont une patrie mÜIe fmsplus Bonssante 
» que la' vötre. Ce'soht'ces deux Cents 



(i) Herodot. la». 8, <säi^^(Si;'Df(,d. Sic. lib. Vi^ ^; »3. 
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» vaisseaux qui leur appartiennent , et que 
n je comminde : jeles offi^encore; mais 
*> its resterom en ces lieux, .Si on refuje 
» leur secours ,_ tel Grec qni m'icoute , 
n apprendra bientöt que les A^h^niens- 
M possedent une ville plus opulente , et des 
M campagnes plus feniles que celles qu'ils 
» ont perdues (t) ". Et s'adressant tout de 
I) suhe k Eurybiäde : »» C'est ä vous maiti- 
» tenant de cttotsir entre rtionneur d'avoir- 
M sdav^ la Grece , et la honte d'avoir ä\\S& 
n sa ruine. Je vous diciare seulement 
» qu'apr&s votre d^part , nous etnbarque- 
t> ron's nos femmes et nos en&ns , et que 
M nous irons en Italie fandet une puissance 
» quL Rous £it autrefcns annonc^e par les 
» oracles. Quand VoüS aatez perdu des 
» alli^s tets que tei Ath^niens , tous'vous 
r> souviendrez pent-^tre des discou^s de 
n Th^mistocle (i) ". 

La fermet^ du g^n^rat Ath^nien en 
imposa teltement , qu'Eurybiade ordonna 

aue rannte ne quitteroit point les rivagä 
e Salamine. 

Les mftmes int^r^ts s'agitoient en mime 
temps sur les deux flottes. Xerxfes avoic 
convoqu^ sur nn de ses vaisseaax , les 
cbefs deä divisions particulieres dont son 



St) Hcrodät lib. 8 , cap. 6\ . Plut. ia TbemUt. p- 1 17> 
tjHerodot. lib, t , c*p> iai 
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arm^e navale ^toit composee. C'etmeot 
les rois de Sidon , de Tyc , de Chypre, 
et quantit^ d'autres p^ts souverains ou 
despotes , d^pendans et ttibutaires de la 
Feise. Dans cette assembl^e auguste panit 
aussi Att^mise , reine d'Halicarnasse et 
de quelques !les voiünes ; princessequ'aucuii 
des auues g^n^raui ne surpassoiten cou- 
tage f et nVgaloit en prudeoce (ij ;' qui 
. avoit suivi Xerx^ , sans y Stre forc^e , 
et tui disoit la v^tit^ sans luiMepIaire. 

Quand les g^n^iaiix^furent r^jüpis^, <^ 
leur asü^na leurs rangs, et Ton mit en 
d^Iib^ration si l'on attaqueroit de nouveait 
la äotte des Grecs. Mardonius se leva^ßour 
recueillir le« sufFrasps. ": 

Le roi d 
qui opinere 
tions du gl 
la bataille. 
nius : » R 
» Xerxfes, 
M gneuc 'f 
» dernier ( 
f> canneca 
» MoD Zell 
»y aoanei u 
t> pas une 1: 
» uiuiiles 



(ijH ibM. cap. lou. 
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.t> principal objet de votreexp^dition n*est-il 
» pasrempli? VousStesmaitred'Athenes ; 
» vous le secez bientöt du reste de la 
. ») Grece. En t^nant votre flotte dans l'inac- 
: » tion , Celle de vos ennemis qui n'a de 
n subsistances que pour quelques }Cturs » 
» se disstpera d'elle-mdme. Voulez^vous 
w bAter ce momeiit ? envoyezvos vaisseaux 
. » sur les cötes du P^loponese ; conduises 
. n vos troupes de terre vers l'isthme de 
» Curinthe , et voi)s verrez Celles- des 
.»'Gr^cs coucir au secpivs de teurpatri?. 
»> Je crains une bataille , patc^ que loin 
» de procurer ces avantages , eile expo- 
n seroit vos deux artn^qj j je la crains , 
» parce que je connois la supitioritd de la 
» marine des Grecs. Vousdte5,seigneur> 
K le meilleur des maitres ; mai^ vous avez 
. » de fort Riauvtiis serviteurs. Et quell« 
» confiance , apr^s tout . pourroit vous 
M inspirer cette foule d'Eg>'ptiens , de 
w Cypriotes ' de Ciliciens et de Paoiphi- 
» Itens , qtii remfi'issent la plus grande 
»j partie de vos vaiweaux (i)" ? 

Mardonius aya^jt ucheve de prendre les 

Toix, en fit son nripDif k Xerxös , qui , 

' •apr^avotr combfe d't^lofe^ la reine d'Haü- 

carnasse, tächa de concilior l'avts de cette 

ptjncesse , avec celui du plus giaud iiombre. 



ii) HsEodat. lili. g^ caf . ^. 
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1*4 Introductiow 
Sa flotte eut ordre de s'avarcer vers Plte 
de Saiamine, et son arm^e de marcher 
vers Tisthme de Corinthe (i}. 

Cette marche produisit l'effet qu'Art^ 
mise avoit pr^vu. La plupart desg^n^raux 
de )a flotte Grecqae s'^crierent qd'il ^toit 
temps d'aller au secours du P^toponese. 
L'opposition des Eginetes , des M^gariens 
et des Albaniens nt trafner la d^lib^ra- 
tion en tonguenr ; mais ä la fin , Th^mis- 
tocle s'appercevant que l'avis contraire 
pr^valoit dans Te conseil (a) , H fit un der- 
nier effort pour en pr^venir les suites. 

Un homme alla pendant ta nuit * , ati- 
noticer de sa part aux chefe de la flott© 
ennemie , qu'une partie des Grecs , te 
g^n^ral des AtWniens ä leur töte , ^toietit 
dtspos^s ä se d^elarer puur le roi ; que les. 
autres saisis d'epouvante , m^dSioient upe- 
prompte retraite ; qu'atroiblis par teitrs 
divisions , s'ils se voyoieiit tout-ä coup. 
entour^s de l'armee Persanne , ils se- 
roieivt Forces de rendre leurs armes , oi» 
de lesümrner contre eux-m^mes (3). 

Aussiiöt les Perses s'avancer^nt ä la 



(i) Lycurg. ih Leoer, p. i5(F. 

* Oani U nuit du iQ au ao du moi) d'bctobre do- 
rm 480 av. J. G. 

(3) Hetodot. lib. 8, c»p. 75. Diod. Sie. Üb. (i , 
> i4.Flut. inTlwiiup.iiS.H«p.mTlKiiuu.cv-V 
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&7eur des t^[iel>res ; et, apr^s aroir bloque 
les issues par oä les Grecs auroient pa 
s'^chapper (i), ils mtrent 4ooho(nmes (i) 
dans Tue de Psyttalie , ulac^e entre le 
continent et la poitite onentale de Sala- 
nine. Le combat' deToit se dotmer en cet 
«ndroit (j). 

Dans ce moment , Aristide qne TWmis- 
tode aroit, quelqtie temps auparavant^ 
rendn aas vceux des Arii^niens (4) , passott 
de llfe d'Egine ä l'arm^e des Grecs : il 
Vapper^ut du mouvement des Perses ; et , 
d^s qa'it fut k Salanrine , ir se rendit an 
lieu oü fes cfefrfs ^toient assembl^s » fit 
appeler Thimistocte , et Int dit r » H est 
» temps de renoncer ä nos raines et pn^ 
'f> rÜes dissentions. Un settl inr^r^t doir 
» nons animer au|Ourd'hui, celai desanver 
I» la Grece : votis , en donnant det ordres ; 
w moi , en tes es^cutant. Dttes aax Grecs 
*f qn'H n'est- plus question de d^lib^rer , 
« et qoe Tennemi yient de se rendre 
» mattre des passages qui pouvoient favo- 
» riser leur fnite ", TWmistocIe, touchÄ 
du iftoc^d^ d'AristHe , lui d^coiivrit le 
stratag^me qu'il avoit employ^ pout attirer 



!) JEsct/ji. in Per». ▼. 366. Diod, ibii 
1) Pausui. l;b. i , cap. 36, p. 89. 



> HeK>dot. iib. S, cap. 76?' 
) Flut, in Themiit. f. 1 l7> 
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le&Perses , et le pria d'eiurec au conseil (^i V 
Le tecit d'AristiJde , confirmi paj d'autr«. 
t^iiKHns qui arrivotent succesdvemem ^ 
rompit I'assembl^e , et les Gtecs se pr6- 
paretent au combat. 

Par les nouveaux reofortSL.que Ifs.deiq: 
flottes avoient reifus ,- celle des Fers^ 
.montoit k lio-r vaisieaus ; c^Üe des Giecs. 
ä 3Ü0 (i), A la poinie du jour.^ Thenjisf 
tocie nt embarqiier ses icJdäts. La fiotte- 
des Grecs se forma dans le d^trott de Test i. 
les AtK^niens ^toiem ä la droite (3) , et 
se trouvoient oppos^ aux Fh^iiciens ;^ leur 
gauche cotnpos^e des Lac^d^nwntens' , dcft 
£ginetes et des M^gariens, avoit en täte 
les loniens (4). 

Xenc^ voulaat animer soa arm^e p^» 
<a pr^sence , vint se placer sur une bau- 
teur roisine , entour^ de secr^taites qi4 
devoient d^crtce toutes les cicconstanc^^ 
du combat (■$). Dhs qu'it parut , les d^i^f 
a!les des Perses se mtreot en mouvement.^ 
et s'avancerent jusqu'au-del^ de l'ile de 
Fsyttalie. EUes' conserveient leurs rang& 
tant qu'eiles porent s'^etidre ;■ maii elles 

(1} Plut. ia Themist. p. 118; in Arijt. p. 3a3. 
' fä>Äroaot.-tEb. 7,- ca|.. i^ U Uti. f", «p. 'B& 

f 3) Id. lib. 8 . carte 83; Diod. Sh. libj »i , p. lÄ. 
(/,) HeroJot. lib. 8 ,, cap. 86/ - ■ ' . 

<i) Herojot. lib. S, «f 6» «Jo^Plutia ThemiÄ 

..^.Cooylc 
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^toient forc^es de Les rompre, & mesiire 

.qu'elles approchoient de l'lle et du coa- 
tinent (i). Outre ce d^savan^ge , elles 
avoient i lutter contre le vent qui leur 
^loit contraire (i) , contre la pesameut de 

,leu[s vaisseaux qui se pc&toient didTcÜement - 
k la manisuvre , et qui ^ toiit de se soutenir 
matuetlement , s'embarcasyoient et s'enttc- 

-beortoient Sans cesse. 

he sort de la bataille d^petidoit de oe 
qui se feroit ä l'aile droite .des Grecs , k 

•Vaäe gaucbe des Perses. C'^oit Ik que se 
trouvoii l'^lite des deax arm^s, Les Ph6n*- 

«ciens «t les Ath^iens se pou$soi«flt et «e 
repoussoient dans le d^fil^. Ariabign^s , 

.Dn des fceres de Xerx^ ,- condukait les 

; Premiers aa -combat , comme s'ii les eftt 
jBienes k la victoire. Th^mistocle 6tt»t 

■ pr^ent k tous les lieux , k teus les dangers . 
Pendant qu'ü raniomit ou modeieit Tardeur 
des siens , Ariabign^s s'avan^it , «t &isojt 
dejä pleuvoir sur hii , comsoe du baut d'un 

. rempait , une gr^Ie de SechesjU de f cait«. 
Dans Pinstant m^ne , une galere Atia^ 
nienne fondic avec imp^iuosite sur l'amir«! 
Plieriicien ; et le jeune prince -ind^ni^ ^ 
s'eiant^lanc^ surcettegalere , fuc aussitf^t 
ipecce de coups (j). 



■<iJI>iod,-Sic. to. II , p. 16, 
(3) Flut, in Thenu«. p. .1 li. 
(3-) Flui. .ibid. HeicUoi. U^ S^ oap. S?. 



K« 



33« iNTRODU'GTtOR 

La mort du g^n^ral r^panditla constet^ 
nation pnrmi les FJi^niciens : et la multi- 
pliciti d t cheß y mit tine confnsion qut 
«cc^l^ra leur peite : leurs gros vaisseaux 

Eon^s sur les röche« des cötes vmsines , 
ris^ les uns contre les auires, entr'öuverts 
dans leurs B..nc! par les Operons des galeres 
Ath^niennes , couvroieni la mer de leun 
d^bris ; les secours rndmes qu'on tetir 
•DTOyoit ne serroient qu'ä aiif;menter le 
d^sordre (i).. Vainemenr les Cypriotes et \ 
les autres nattons de l'öiient voultirent 
x^iabltr le combat- : apt^sune assezlongue 
r^sistance , its se dupeisetent , ä. T^einple 
des Phiniciens (1)4 

Peu content de cet avantage > Th^mü« 
tocie mena son aüe victorieuseau secours 
des Lac^d^moniens et de» autres alii^s qui 
se d^endoienr contre les loniens. Comtne 
ces derniers avoient sur te rivage de l'Eub^e, 
]es inscriptions oii Th^mhtocte iesexhortoit 
i quitter le parti des Pene», on pr^end 
que quelques uns- dVntre eus ser^unirent 
aux Grecs pendant la^ataHle , ou ne fiirent 
attentifs qu'ä les ^pargner. TI est certaiti 
pourtant qiie-ta pllipart combattirent avec 
ßeancoup de valeuf, et ne sengerent i ht 
letraite , que lonqu'ils eutent-surlesbras 
toute Farm^e des Grecs. Ce fut alocs 



(0 "«icliyl. mPer».T.4i3.Herodot. la. S.cuf.fci^' 
^JDißd. Sic, lit^u,.^ lä. 
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'qu'Art^mise entour^e d'ennemis , et sur 
ie point de tomber atr poHvoir d*un AtW- 
nien qni la snivoit de pr&s , n'h^sita- point 
i couler i fond un vaisseau de Parm^e- 
Persanne. L'Ath^nien conraincu par cene 
manceuvre , qtie I2 reine- avoit quitt^ le- 
pani des Perses ^ cessa de hi poursuiyre ;, 
et Xerx^ persnad^ que le vaisseau sub- 
mergi ^soit partie de h flotte Gfecq«e 
fie put s'empdcher ^e dire que dans cette 
^urn^e les hommes sVtoient condui» 
comtne des femmes , et les femmes comoie- 
Jes hommes (1). 

L'arm^e des Perses se rettra au port 
de Rialere (4). Deux cents de leurs vais* 
seaux avoient p^ri ; quannit^ d'amres 
Äoient pris : les Grecs n'avoient perda 
^e 40 galeres (3). Le combat fut donn^- 
fe ao de bo^dromion , la [ffemiere ann^e' 
de ta soinanterquinzieme Olympiade*. 

On a' conserv^ le souvenir des peuples 
et des particutiers qui s'y distingtierent Ife 
■plus. Parmi les premiers , ce forent le«. 
£ginetes et les Ath^niens ; parmi le» 
aeconds , Polycrite d'Egire , et deux Ath^ 
niens, Eiimene et Amintas ^4). 

(|1 Herodot. lib. g. cip. 8S. 
iß) 1(1. ibid. CID. 91 et 93. 
ft) Diod. Sic. Üb. 11, p. 1«: 

^ Le 30 dn moii d'octab. 480 av. J. C. DoflTet i» 
ThuCTd. p. 49. 

(^ Heitfdot. lib. S , dB, 93. 
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Tant que dura le combat , Xerx^s &t 
jgtc^ par la foie , ta crainte et le d^ses-t- 
l>oir ; tour-ä-tour prodiguant des pro- 
messe» , et (Uctant des ordres saoguinaires ; 
&isant enregisirer pas ses tecr^taires , Jes 
floms de ceux qui se signaloient datu 
l'action ; ^sant executer partes esdaves , 
le ofRdets qui venoient aupräs de lui justir- 
iiei leUE conduite (i). Quand il ne fut plu^ 
joutenu par l'esp^raoce , ou par la iurieur ^ 
il tomba dans un abatement profond ^ 
et , quoiqu'il e6t encore assez de fcvc^ 
pour soumettre i'imiverSj ü vit sa flottp 
jir^te k se revcJrer , et Jes Grecs^pr^s k 
jbrülei: le pont de hateaux qu'il avoit so^ 
jt'Hellesponi, La fuite la plas prompte 
auroit DU le dt^üvtec de ces vainet ter— 
zeucs (z) ; mais un ceste de d^cenceou dp 
Aetti ne lui petmettant pas d'iexposer tarn 
de folblesse aux yeux de ses fonemis ^t 
^e ses coartuaBs , il ordoana de faire lei 
jir^parattfs d'une nouvelle aitaque , et d^^ 
^indre , par une cbauss^e , l'lle de Sala- 
^ne au continent. 

. ZI envoya eosuite un coutwr k Suze .» 
comme Jt eti avoit d^p^ch^ un apres la 
nrise d'Athenes, A Tairiv^e du pcemier , 
las habitans de cette grande ville coururent 



1 Diod. Sit. IIb. II , p. i€, 
<) Heirodot. üb. SiMf.yi.. 
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11» temples , et br&lerent des parfutns 
dans les rues jonchäes de branches de 
■myrte ; ä Tarriv^e du second , ils d^hi- 
f erent leurs habits j et tout retenät de als ^ 
4e g^mtssemens , d'expressions d'int^r^ 
()our le roi , d'knpr^cattons coatF« Mar- 
«donius , le premiei aoteur de cett9 
juerte (i). . , 

Les Perses et tes Grecs s'atteAdoieM 
^ utie douvelle bacaille; ciais Mardonius. 
ne se rassurok pas sur les ocdres que- 
jXerR^ av(Ht donn^s i- il lisoit dans fame- 
jle cepfince., etn'y voyok que les senti- 
xaeßs les pliiä tHs , jmnts k des projets d« 
jVengeäUcei, dont H seioit Iui-m6nie l» 
victime, w Seigpeur , lui dit - il en s'apr- 
9» procbaai , '<biignez ntppeler votre cour 
^ tage. Vous n'aviez pas fond^ vosesp^ 
.» rances sut votre flotte , mais suc cette 
-») atmee redoutaUe, qua vous m'aveä 
if» confi^e. Les Grecs ne sem pas plus ea 
>»> ^at . de vous r^sister qa'auparavant c 
9» cien ne peut les d^ober ä la putüdon 
M qoe meritent leun ancienses offeases« 
» et le sterile arantage qu'ils viennent d« 
f> remporter. Si oous [senions le parti de 
pt la retraite , nous serions ji jamais l'objet 
t> de leur d^riaon , et vous feriez reifülln: 
*» sur vos fidelies Perses , Topprobre dont 



(0 Bwodoulib.' 8 ..ca£..VS^ 



..c««.ik 



iSllNTRODUCTlOIT 

» viennent de se couvrit les Ph^nkier*; 
n les Egyptiens et les autres peuples qui 
» combattoient sur vos vaisseaiix. Je 
n con^ois uh autre moyen de sauvet leur 
n gloire et la votre ; ce scrtnt de raraenec 
n Fe plus grand notnbre de vos troupes 
B en Perse , et de me laisser 300,000 
*» hommes y avec tesquels )e r^duirai trat* 
» la Grece en servitude (i) ". 

Xerx^ int^rieurement p^n^r^ de joie» 
assembia son conseil , y Bt entter Art^mtse', 
et voalut (^u'eWe s'expiiquÄt sar le projet 
de Mardonius. La retne , suis doutc d^- 
goftttfe de servw un td prmce r ^ peE- 
suad^qn'itest des occasions oü d^tib^rer» 
c'est avoir pris son parti , Iiü conseilla dft 
tetournet au pIutAt dans ses ^t^ts. )e dois 
fapporter une panie de sa r^ponse , pour 
faire conn^tre le tangage de la couf de Suze. 
» LaMsez & Mardonius le soin d'achever 
n votre ottvrage. S'il r^ussit , vous ea 
« aurex toute la gloire ; s'tl p^rit , on s'Ü 
tt est d^fäit f rotre empire n'en sera potnt 
«• ^branl^ y et la Perse ne regardera pas 
f) comme uit grand malheuF^l^ perted'une 
» bataille, d^s que vous aiirez mis Totr-e 
» personre en sfiret^ fa) «. 

Xerx^. ne diffika {Jus. Sa. flotte eut ordre 



) H«rodot. lib. 8 , c«p. loo. Jiutili> Uh 3 , acp. iS^ 
.} Her(xl<it.Gb. 3, up. loj. 
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äe se rendre incessamment k l'Heltespont , 
et de veiller ä la conservation du pont de 
bateaiix ( I ) ; celle des Grecs Ta poursiuvit 
jusqu'ä l'ile d'Andros. Th^nustocle et les 
Atheniens vouloient l'atteindre » et brQl^r 
ensuite le pont ; mak Eurybiade ayam foc- 
tement i^isem6 que lob d'enfermer les 
Persea dans la Grece , il feudroit , s'il ^toit, 
posstble , leur procurer de nouvelles issues 
pour en sortir , I'arirr^e des alli^s s'arrSta, 
et se rendit bJemöt an poct de Pa^ase , oii 
eile passa l'hivert ^ 

Th^mistocle fit tenir alors an avis secret 
ä Xerx^s. Les uns disent que voulant , en 
cas de disgräce , se m^nager un asile aupr^ 
de ce prince , il se föitcitoit d'aveir d^tournö 
les Grecs du projet qti'its avoient eu de 
brflier le pont (i). Suivant d'Roties , i) pr£> 
veno« le roi , que s'il ne tiätoit son d^parr, 
les Grecs lui fermeroient le chemin de 
I'Aste ( 3 ). Quoi qu'il en soit , quelques 
jours apr^ la bataille , fe roi prit le chemin 
de la Thess»Iie , oii Mardonms mit en 
quartier d'hiver les 300,000 hommes qu"!! 
avoit demtnd^s et cboisis dans touce 
Farm^e ( 4) : de I& continuant sa tAute » it 



Id. ibid. c»p. ict; 
M. ibid. cap. I te. 
"' " - Themiit.p. 130. Nfp-inHiuiuit c. & 



Dioa. Sic. Üb. II, p. t6. 
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ariiva sur les bords de rHellespont , aveC 
' un tr^s-petit noitibre de troupes ( i ) ; le 
teste , &ute de vivres , avoit peri par les 
inaladies , ou s'^toit dispersa dans ta Mac£~ 
doine et dans la Thrace. Pour comble 
d'infortune , le pont ne subsistoit plus ; la 
tempÄte l'avoii d^truit. Le roi^jeta dans 
un bateau , passa la mer en fugitiP^ , en viron 
six mois aprts i'avoir traversi en conquä- 
rant ( a ) , et se rendit en Phrygie , pour y 
bätir des palais süperbes qu'il eut t'atten- 
don de forrifier(3). 

Apr&s la bataille , le premier soin d6i 
vainqueurs ftit d'envoyer k Delphes les 
pr^mices des d^pouilles qu'tls se parta- 
eerent ; ensuite les g^n^aux alterent k 
Pisthme de Corinthe , et , suivani un usage 
respectable par son anciennete , plus res- 
pectable encore par l'^mulation qu'il iiispire , 
lls s'assemblerent aupr^s de l'autel de Nep- 
tune , pour decerner des couronties ä ceux 
d'entre eux qui avcüent le plus contribuä 
it la victoire. Le jugement ne fut pas pro- 
nonc^; cliacun des cbefs s'^tolt adjugä le 
premier prtx , en m^me temps que la 
plupart avoient accotdö le second k Xh6~ 
mistocle. 



(i)Id. ibid.c«>. ii5. 

' Le 4 >Uceiij>re de Tut 4Se aT. J. C. Dadwal. 

■ '(a)Id. ihid. cap. 5iet ii5. 

(3J Xeuopli. e;^edt ^Jt. Ü^; > « S.,M& . . 
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Quoiqu*on ne pät en consequence lui 
disputer le premier dans ropinion publique , 
il voulut en obtenir un effectif de la ^lart 
des Spartiates : ils le re^urent ä Lac^d^ 
mone , avec cette haute considiration 
qu'its m^ritoient eux - mdmes , et l'assoa 
cierent aux honneurs qu'ils d^cernoient k 
Eurybtade. Une couronne d'olivier fut la 
r^compense de Tun et de l'aiitre. A son 
d^part , on le combia de nouveaux ^loges ; 
on lui fit präsent du plus beaif char qu'on 
p&t trouver ä Lac^d^mone ; et par une 
distioction aussi nouvelle qu'^clatante , 30a 
jeunes cavalieis tires des premieres fatnilles 
de Sparte > eurent ordre de raccompagner 
iusqu'a.üx froniieres de la Laconie(i). 
Cependant Mardonius se disposoit k 

iermirier'une guerre si honteuse pour ta 
'erse : il, ajotitoit de nouvelles troupes ^4 
Celles que Xerx^s tu! avoit laiss^es , sans 
s'appercevoir que c'^toit les afFoiblir , que 
de les augmenter ; i] sollicitoit tour-ä toitr 
les Oracles de la Grece (a) ; il envoyoit des 
d^fis' aux peuples atli^s , et leur proposoit 
ppur cbamp de baiatlle , W plain.es de. ja 
B^otie 011 Celles de la Thessalie : enfin, , 
il resolut de d^tacher les Ath^niens de la 
ligue , et fit partir pouc Atbenes Alexandre » 



(i) Hecodot. Ub. S , cap. 134. 
(a) HicrodM. Ub. t , cip. ijg,, 
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roi de Mac^doine, qui leur ^oit uni par 
les liens de l'hospitaliti Ci). ■ 

Ce prince admis i PassembUe du peuple * 
en mdme temps que les arabassadeurs de 
' Lac^d^tnone , charg^s de rompte cette 
n^godation > parla de cette maniere : 
M Voict ce que dit MarJonius : Tai refti 
» un ordre du rui , coti^u en ces termes i 
t» J'oubtie les offenses des Atb^niens. Mar- 
M donius , ex^cutez mes voloni^s ; rendez 
k> ä ce peuple ses terres ; donnez-hit-en 
» d'autres , s'il en disire ; conserv^Ioi 
» ses lois , et ritablisiez les temples que 
» j'ai brftl^s. Tai cru devou vons insiruire 
u des intetirions de mon mattre , et j^ajoute : 
» Cest une folie de votre part de voultnc 
M r^sister aux Perses ; c'en est une plus 
»K grande de pr^tetjdre lenr c^sitter long- 
M temps. Quand mdjne , contre toute esp^- 
M rance > vous remporteriez la victoire , . 
w une autre armie vous I'arracheroit bien- 
M tot des mains. Ne courez donc point ä 
» votre perte ; et qu'un trait^ de paiz dict£ 
» par la bovie-foi , mette ä couven votre 
» bonneur et votre libertö ". Alexandre, 
3pc^ avoir tappoct^ ces paioles, tächa 
de convaincre les Athiniens qo'ils n*itoient 
pais en ^tat de lutter contre la pnissance 



(OU.ibid.Gv. 134 
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ifiS Perses , ei les conjura de priförer 
r^I^iti^ de Xenc^ <t tout autre intör^t (i). 

»j N'^coutez pas les perfides conseils 
t) d'Älexandre , sVcrierem alors les d^put^ 
M de Lac^d^mone. C'est un tyran qui sert 
M un autre tyran : II a, par un indigne 
n artiBce , alt^i^ les Instructions de Mac* 
» donius, Les ofTres qu'il vous fäit de sa 
» part, sont t^op seduisanies pour n'dtre 
» pas suspectes. Vous ne pouvez les 
*> accepter , sans fonler aus pieds les lois 
» de la justice et de Thonneur. N'est-ce 
» pas vous qui avez allum^ cette guecre ?, 
u et &udra-t>-il qae ces Ath^niens qjiij 
*> dans tous les temps , ont ^te les plur 
w 2^1^ defenseurs de la libertä , soient 
M les Premiers auteurs de notre serritude^ 
» Lac^dimone qui vous fait ces reprisen- 
» tationspar notre bodche , esttouch^edu 
M faneste^toüvousr^duisentvosmaisons 
M d^truites , et vos campagnes^ ravag^es :. 
» eile vous pcopose en son nom , et aa 
J) nom de sesalli^äs , de gardec en,d^pöt» 
» pendant le teste' de la gtierte , vo» 
» femmes , vos en&ns et vos esciaves (x) ". 

Lee Ath^ntens micent I'aSaire en d^K- 
biration ; et , suivant l'avis d'Aristide , il 
fiit r^sotii de r^pondre aif , roi de Macd^ 



4iJfi 



lerodot. lib, S, citp. 140. 
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doine^ qu'Ü auroit pu se dispenset <fä lef; 
avertirqHe leurs force* ^toient införieures' 
jt Celles de Tennemi ; qu'ils n'en ^toient 
pas moins dispos^ k opposer h plus vigou-' 
reuse r^sistance ä ces barbares ; qu'ils lui- 
conseilloien't , s'il avoit k ravenir depareilleS' 
Uchet^s ä leur proposer , de ne pas paroltie' 
eti leur prisence , et de ne pas les exposer' 
k violeren sa personne lesdrohs de rhos-* 
pitalit^ et de l'amiti^ (i). 

II fut d^cid^ qu'on r^pondröit aux Lac^ 
d^moniens , que si Sparte avott mteux- 
conntl les Ath^nrens ; eile ne les auroit pas 
otiis'capables d'une trahison i nitäch^lder 
Ihs retenir dans son atliance par des vueif 
«fint^röt ; qH'ils pourvoiroient comme ili 
pöUrroient, aux besoins de leurs'femiltes',' 
et qu'ils remercioient les alli^s de leurs" 
öftres g^n^reuses ; qu'ils ^toient atiach^s ä 
la ligue par des liens sacr^s et tndissotubtes ;' 
Due I'unitjuegräce qri'Ks demandoient jrax' ■ 
älli^i;, c'gtolt-dt letir'envoyer au" pltiiöi? 
4u setoiii^ , p^rce qtf II ^tott" iemps dtf 
jharcher en B^btre', et d'etnpicher ]eä 
Per-jes de p^nitrer une scconde fois danr 
l!Attique (i). 

■ ,Les ambassadenrs-^tant rentr^s , Aristide 
fit lire les dA;ttts -eh leur presence ; er 



Jil W. ibid. Mp. i43.1,ycurff: cMtiifl Leocr.p. iJ^ 
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soudaiti ^leratit ta vois : " D^put^s Lac^- 
ft d^moniens , &t-\\ , apprenez i Spane 
w que tout Tor qui circule sur la terre , ou 
M qui est encore cach^ dans ses entrailtes -f 
,» n'est rien k nos yeux, au prixde notre' 
»> Übert^. Et vous , Alexandre, en s'adres- 
tr sant i ce prince y et lui momrant le 
>f soleil ; Dites ä Mardonius que tant que 
n cet astre suivra la route qui lui est pres- 
M crite , les Ath^niens poursuivront sur le' 
n roi de Perse la vergeance qu'exigent 
» leurs campagnes d^soMes , et leurs tem- 
» ples reduits en cendres (t) n. Pour 
rendre cet engagement encore plus- solen- 
fiel y il ^t sur le champ passer un'decret,^ 
par leqael les pr^tres d^vouerofent aux 
aieux tnfemauit tous ceux qui auräent d^» 
intelltgences avec les Perses y et qui se 
d^tacheroient - de la conföd^ration' de$ 
Grecs, 

Mardonius insttuit de la r^solution 'des 
Ath^niens , fit Riarcher aussitöt ses rroupes 
en BfSötie , et de lä fondit.sut l'Attique ,'. 
dont les ha&itans s'^toient une seconde fois, 
rtfugi^s dans Illö de Salamine (i)- Ü fut 
ri flatte de s'Stre empar^ d'un pays d^seit. 
que par des signaux plac^s de distance enr 
4istance j..soit dans jes lies j sqit.dans Ift 



(i) Id. ibid. cap. i43. Pkt. in Aiittid-p. Safc 1 
0t f^ Diod. Sic, lib. 11 , j. a3. ■' 
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conrinent , il en avertit Xerx^ qui itait 
encore ä Sardes en Lydie (i) ; il en voulut 
proBter aussi , pour entamer iine nouvelle 
n^gociation avec les Ath^niens ; mais il 
rje^ut la m^e r^ponse ; et Lycidas , un des 
sf nateufs , qui. avoit propos^ d*^couter les 
<iHres du g^n^ral Persan , fut lapid^ avec 
ses enfans et sa femme (i).. 

Cependant les alli^s , au lieu d'envoyer 
une arm^e dans TAttique , corame ils en 
^toient convenus , se fortinoient k l'isthme 
de Corinthe , et ne paroissoient attentiä 

Su'ä la defense du Piloponese ( j ). Les 
Lth^niens alarm^s de ce projet , envoyerent 
des antbassadeurs k Lac^d^mone oü Ton 
C^Iibroit des fötes qui devoient durec 
plusieurs Jours : üs firent entendie leurs 
plai'ntes. On difF^ioit de jour en jour d'y 
r^pondre. OfFens^s enßn d'une inaction et 
d'un silence qui ne les mettoient que trop 
en droit de soup^onner une pefhdie» ils 
se präsenterem pour la derniere fois aux" 
Ephores , et leur d^larerent qu'Athenes 
t^abie par les Lac^d^moniens , et aban-> 
donn^e des autres alli^ , ^toit r^solue de 
Courner ses armes contre eux , en feisant sa 
Aaix avec les Ferses. 



(t) Iferodot. Lb. 0, i 
<i) la. ibid. cui. h. 
(3) M. ibä. M(>. t 
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: Les fphores t^pondirent que la nult 
pi^cedente ils avoient fait partir , sous la 
condutte de Pausanias , tuteur du jeune 
toi PImarque , jooo Spartiates, et 3J000 
esclaves ou hilotes artn^s ä Ja lagere (i).' 
Ces troupes bJentöt augment^s de 5000 
Lac^d^oioniens , s'^tant jointes avec Celles 
des villes confed^r^es, partirent d'Eleusis, 
et se rendireni en Bton'e , oh Mardonius 
renoit de ramenec son arm^e (z). 

II avoit sagement &vn6 de cotnbattre 
dans TAttique. Comrae ce pays est entre- 
coap^ de bauteurs et de d^nl^s , il n'auroit 
pu ni d^dopper sa- cavalerie dans le 
combat, ni assurer sa retraite dans uti 
revers. La B^otie , au contraire , ofFroit 
de grandes platnes , un pays fertile , quantitä 
de villes prStes k recueiilir les d^bris de 
son arm^e : car , k rexception de ceus de 
Platte et deThespies, tous les peuples de ces 
cantons s'^toient declar^s poiirlesPerses. 

Mardonius ^tablit son camp dans la 
platne de Tbebes , le long du fleuve Asopus 
dont il occupoit la rive gauche, jusqu'aux 
frontieres du pays des Platzens. * Pour ren- 
fermer ses lüga^es , et pour se m^nagce 
un asile , il &isoit entourer d'un foss^ pro- 
£>nd , ainsi qoe de murailles , et de tours 



il) Herodot. lib. 9, cap. tt. 
3) Id. ibid. c*p. 19. 
* Vqyec le plan de U bjUille de FUtee. 
Tome I. L 
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«Dnstniites en bois (i), un e^ce de dix 
Stades en rout'sens *, Les Grecs ^toient 
en hce , au pied et sur [e- penchant du 
mont Cith^ron. Aristide commandoit les 
Atb^niens ; Pausanias, tonte Tarm^e**. 

Ce fiit U que les g^n^raiix dresserent la 
formule d'un serment que les soldats S6 
bäterent de prononc^. Le void : »lena 
» pr^f^rerai point la vJe k la libert^ ; je 
» n'abandotlnerai mes cfaefs , ni pendant 
» leur vie , ni aprfes leur mort ; je donnerai 
n les honneurs de la s^ulture ä ceux des 
» allUs qui p^riront dans la bataille : apr^ 
» la Tictoire , je ne cenrerserai aucune 
w des villes qui auront combattu pour la 
n Grece , et je d^cimeiai toutes celles qui 
» se seront jointes k Pennemi : loin de 
» r^ablir les temples qu*il a brCtl^s ou 
M d^truits , je veux que leurs ruines sub- 
>* sistent , pour rappeler sans cesse k nos 
» neveuxlafiireur impie des barbares (i) ". 

Une anecdote rapport^e par un auteur 
liresque contemporain , rous met en ^tat 
de jugec de Tidöe que la plupart des Ferses 



(0 Herodnt.lib, 9, oip. lä. plut. utA[i»> p. 3>J 
"■ EnTiron 94^ toisei. ' 

"' Lei.deuz xrmiei se tcouTereiu en pr^ence , li 

10 septerobre de l'annee 47? »v, J. C, Dodwell u 

»nral. Thucyd. p. 63. • 
(1) Lycurg. in Leoer. p, »5?. Diod, Sic, lib. ii 

P.aj. 
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ivolent de^eire ^tolj Mardonias soupoit 
che« un particauet de Thebes , avec cin- 
quante de ses officiers g^neraux , autant . 
de Th^bains , et Thersandre -, un des 
(>rincipaux citoyens d'OrChomene, A la fln 
au repasylii eonüance setrouvant ^blie 
entre les convires des denx nations , uni 
Perse- pbcrf auprfes Ac TTiersandre , I«i d« t 
f> Cette' table , garant de notre ibi , ces 
n libations qae noas avons fäites ensemble 
» en Phonnenr des dieux , ra'inspicent un 
h secfet int^r^ pour vous. 11 est tempa 
t> de sönger k votre sftret^. Vous voyez 
» ces Perses qui se livrerit k leurs trans- 
n ports ; vous ave* vu ■ cette arm^ qile 
n nous avons l.aiss^e sur les bords du 
n fleuve ; h&ias \ voas n*en verrez bientöt 
» que ies foibIe$ restes <*. It p!euK»t en 
cKsant ceS nrots. Thersandre surpris , Ihi 
demanda s'il avott.conamumquj ses cr^itites 
ä Mardonius , ou ä ceax qu'il honoroit de 
sa confiance. »' Mon. eher böte , r^pondit 
n l'^trager , rhommt ne peut iviter sa 
n destin^e. Quantit^ de Perses ont pt^vu 
n comme moi , Celle dorn Üssontmenac^s; 
» et nous nous laissons tous' ensemble en- 
K trainec par, la fatalit^. Le plus grand 
» malhenr des honiTties , c'est que les plus 
t> sages d'entre eux sont toujours ceux qui 
w'ontTe molns de cr^itfr)"". L'äuteuf 



(1) Herodot. lib. 9 . «»P- 'Ö- 
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que i*at cit^ , tenoit ce &it de Tfaeisaiulr« 
lui- mäme. 

Mardonius voj^nt que les Grecs s'obs- 
dnoient ä garder leurs hauteurs , envoya 
cotitie eux toute sa cavalerie , command^ 
par Ma^stius , qui jouissoit de la plus haute 
faveur auprfes de Xerxfes , et de la plus 
grande consid^ration i Tarm^e. LesPerses, 
apr^s aroir insult^ les Gtecs par des re- 
proches de lachet^ , tomberent sur les 
M^gariens qui campoient dans un terraio 
plus uni , et qui , avec le secours de )oa 
^th^oiens , nrent une assez lonpe r^sis- 
tance. La mort de Maststius les sauva 
d'une d^iäite entiere , et termina le combat. 
Cettepeite fiit un sujet de deuil pour rannte 
Fersanne , un sujet de triomphe pour les 
Giecs , qui virent passer dans tous leurs 
rangs , le corps de Masistius qu'ils avoient 
enlev^ ä renneini(i). 

Malgr^ cet avantage, la difEcultä de se 
procuter de l'eau , en pr^sence d'un ennemi 
qui ^attoit k force de traits tous ceux qui 
Touloient s'approchet du fleuve , les obligea 
de cbanger de position : ils d^filerent le 
long du mont Citb^ron , et entrerent dans 



le pays des Platzens. 



Lac^^moniens s'^tablirent mipr&s 
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d*une source abondante , qu*on nomme 
Gargaphie , et qui devmt sufiire aux besoins 
de l'a.tm6e : les autres alli^ fiirent plac^s 
la plupart sur des colünes qui sont au pied 
de la montagne ; quelques - uns dans la 
plaine ; tous en face de 1 Asopas. 

Pendant cette distriliution de pastes , il 
s^^ievH une dispute assez vive entre les 
AtWniens et les T^giates , ^i pr^ien- 
doient ^alement Commander l'aile gauche : 
les uns et les autres rapportotent leurs titreS 
et les exploits de leurs ancdtres. Mail 
Aristide termina ce diffi^rent. » Noüs ne 
n sommespas ici, dtt-il , pour contesteravec 
» nos alli^, mais pour combattre nos en- 
» nemis. Nous d^clarons que ce n'est pas 
M Te poste qui donne ou qui Ate la valeur. 
w'Cestä vous , Lac^d^moniehs , que nous 
nnous en rapportons. Quelqiie rang qiie 
?> TOUS nous assigniez , nous l'^leverons si 
n haut , qu'il deviendra peut-^tre le plus 
f> honorabie de tous <*. Les Lac^d^moniens 
opinerent par acclamation en &yeur des 
Ath^niens (t). 

Un danger^plus Eminent mit la prudence 
4'Aristide ä une plus rüde ^reuve :' it 
apprit que quelques oiEciers de ses troupes, 
apparteoant aus premieres &m)tles d'A- 
tbenes , m^toient une trahison len &yeur 

(i)Uerodot lib. 9, c^. ^ Pkt. in Aiitt- p- ^< 
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des P«rse& , et que la fconjutanoo &\sdk 
lous les ioucs des srogr^s. Lotn de la 
rendre plus redoutabfe par des recherches 
qui I'auruient instruite de sesibroes , il se 
contenta de &ire arr^ter huit des com- 
plices. Les deux plus coupables prirent la 
fuite. -11 du aux autres , en leur mootrant 
les ennemis : » C'est leur sang qui peilt 
B seul expier votre feute (i) ". 

MardoniuS n'eut pas pltitöt appris que les 
Grecs s'^toient retir^s dans le terrkoire de 
Platte , que ätsant reoionter son arioib ]q 
long du fleuve , il la pb^a; utie seconde 6>is 
en pr^sence de rennemi. EHe Ätoit coni- 
pos^e de joojooo hommes tir^s des »uimis 
de l'Ane > et d'environ 50,000 B^iens , 
Thessaliens etamres Grec; ^xtUatces (1), 
Celle des cc^ted^r^ ^teit forte d'enyiren 
xjo,ooo hqmmes , dent ^9,100 n'^euenc, 
arm^ qwV.ia lagere (3), On y voyoit 
jo.ooo Spat'üates et Lac^diimontens , itooo 
'Ath^niens , jooo Cotinthiens , 3000 M6< 
(ariens , et difförens petits corps fournis 
pat plusieurs autres peuples ou villes de I4 
Grec6 (4). II en venok ^tou^ les jöurs 'de 
»oiiveaux. Les Mamin^s et les ^^öitk 
n'arrivefent qu'^pr^ labataille. 



(ilPlut. in Ariit. p. 3jß. 
(31 Id. ibid. cap.' 3o! ^^' 
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Les arin^es ^oient en pr^sence depuis 
hiüt jeurs , lorsqu'un detachemeot de 1% 
cavaterie Fersanne ayant pass^ l'Asopus 
pendant la nuit , sempara d'un convoi qqi 
vemüt du Feloponese , et qui descendoic 
du Citb^ron. Les Ferses se rendirenc naitres 
de ce passage *, et les Grecs ne re^uteot 
plus de provtsions (i). 

Les det»[ jovirs suivans, )e camp de ces 
dernieTS fiit souvent insult^ par la cavitlerie 
ennemie. Les deux arm^es n'osoient passec 
le fleure : de part et d'autre , le devin , 
soit de lui-mSme , soit par des impressioDS 
^trangeres , promettoit la viamre ii son 
parti , s'il se tenoit sur la defensive (1). 
' Le onzieme joor , Mardonius gssembU 
son conseil **. Artabaze , un des premiers 
ofiiciers de Tartn^e , proposa ie se retirec 
sous ies muis de Thebes , de ne pas nsquer 
.une bataille , mais de corrompre , k fbrce 
d'argent , les principaux citoyens des vifes 
adi^es. Cet avts qui fut embras<;^ des 
Tk^bains , e&t insensiblement d^tacb^ de 
la conf^^iatioo la pli^art des peuples dont 
«lle ^toit compos^. D'aitleurs Tarm^e 
-Grecque qui nunquoit de vivres , auroJt 



• Le i7 septembre de Tianie 479 »' 
-an tnn, ITiiiCTd. p. 6a. 

(il Herodot. lib. 9 , cap, 39, 
(a) Id. ibid. cap. 36 et 37. 
7* Le ao KptembK , id. il*d. 
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it^ contrainte dans quelques jours , de se 
disperser , ou de combattre dans nne piaine ; 
ce qu'elle avoit^rit^ jusqu'alors. MardcHnius 
Tejeta cene proposition avec m^pris. 

La nuit suivante *, un cavaüer ^happ^ 
du camp des Ferses , s'^tant avanc^ du c6ti 
des Albaniens , 6t annoncer ä leur g^n^ral 
qu'il avoit un secret important k lui rifv^lec; 
etd&s qu'Aristide fut arriv^, cet inconnu 
lui dii : n Matdonius fatigue inuülement lei 
n dieux pour avoir des auspices ^vorables. 
») Leiir suence a retard^ jusqn'ici le combat ; 
M mais les devins ne fönt plus que de vains 
I) efförts pour le retenir. II vous attaquera 
n demain k la pointe du ^our. Tespete 
t> qu*3pi&s votre victoire , vous vons sou- 
n viendrez que )*ai risqu^ ma vie pour vous 
») garantir d'une surprise : jesuij Alexandre, 
rtM de Mac^doine **. Ayant adiev^ ces ' 
mots , i1 reprit ä toute bride le cbemtn da 
c*np_(i). 

Aristide se rendlt anssitöt au guamer des 
Lac^d^moniens. On y concena les mesures 
les plus sages pour repousser l'ennemi ; et 
Fausanias ouvrit un avis qu'Aristide n*osoit 
proposer ]ui-m£me : c'ötoit d'opposer les 
AtWniens aux Perses , et les tacidi- 
inoniens aui Grecs auxiliaires de Xenfes. 



* Lanuit du ao au *i Kptembn. 
(i)Plut.inArud<i p. 3;^. 
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Far Ik , dJsoit-il , nöus auions le^ uns et 
Us autres ä combattre ^es troupes: qui ont 
d^ji iprouvÄ notre va{eur. Cene r&oluiion- 
prise , les Ath^niens , d^ la potnte du 
jour y passerent i Paile droite , et les Lac^ 
d^montens k la gauche. Mardonius p^n^trant 
leurs desseins , fit| passer aussitöt les Perses 
i sa droite , et ne prit le parti de les ra- 
aiener k leur ancien poste , que lorsqu'il- 
Vit les ennethis r^tablir leur premier ordre 
de bataille (i). 

Ce g^eral ne regardoit les tnouremens 
des Lac^^moniens que comme un aveu de 
leur lachet^. DansTivresse de.son ocgueilf 
il leur leproclmlt leur r^putarion , et leur 
^soit des d^fit insultans. Un h^raut envoy6 
de sa part k Fausahias , lurproposa de ter- 
BÜner le difii^rent de la Ferse et de la 
Grece , par un combat entre un certain 
^ nombre de Spartiates et de Persans. Comme 
y ne re^ut aucune riponse , il 6t marcher 
toute sa cavalerie. Elleinqui^ta l'arm^e des 
Grecs pöndant tout le teste da jour , et 
parvint m^e ä combler la fontaine de Gar- 
gaphie (t). _ ■ 

■ Priv& ie. cette unique ressource , les 
Grecs r^solurent de transpprter leur camp 



8 Heroddt. itb, 9 , c^. /t6. Plur. in Aristid. p. 3a8. 
Heiodoc. lib; 9 , cap. 49. Psumq. lib. 9 , »p. 4> 

f*e. 718. 
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un peu ]ilus Itua « et dans une ile fotmfe 
par deux* brancbes de rAsopas , -dorn l'une 
»^"appelle Viroi ( i ) ; de U ik devotent 
«nvoyer au patsage du moat Gt&^con la 
moiti^ de leurs troupes, pMir en chasser 
les Perses qui interceptoivm tes convois. 

Le camp fut lev^ petubtu la nuit * , avec 
la confusioR qu'on devioit attendre de tant 
de nations tnd^pendantes, Tefrgädies pac 
leur inaction > alatm^ ' ensuin de löurs 
fr^quentes retraites , ainsi que de la disette 
des vivres. Quelques-nnesse Tendirent dans 
Fendroit asstgn^ ; d'autres^gar^es par leu» 
guides , on par une teireuf panique , sei 
r^ftigierem aupr^ dtr'la.väledefilatä (3,).' 

Le d^part des Lac^d^oniene' et desf 
'Ath^niens fiitretatd^ l'EKj^^aa tiever de 
l'auEore. Ces derniers primm-IefhemHid«: 
la plaine ; les Lac^d^monietn sutvis de ^ooot 
T<^^ates , d^lerent au pted du Citheron. 
Parvenüs au tetnple deCicis , ^loign^ de 
dis Stades taut de bur ^p^eI^iere poütion ^ 
qoe de ta ville de Platte: ($), ils s'arr^— 
terent pouc attendre iia^de .leun; corpsqa^ 
avoit long-temps refus^ d'abandonner sotr 
poste; et-ce fut-I^que les^ainzignttlacava- 
Jerie Persaone , detachee parilMaidonius 



, , i, septemBre. 

•tii Heroilol-. ibid. cjp, 6s. 
(3J Uerodot. Üb. 9 , cap. 67. 
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•pom suspendre lear marche. n Les voiU , 
»> s'^crioit alors ce |^^ral au milieii de 
w ses ofliciers ; les voilä ces Lac^d^moniens 
») imr^pides , qui , disott~on , ne se letirent 
»> jamais en pr^sence de l'ennemi : nation 
r> vile , qui ne &e disnngue des auttes 
*} Grecs , que par un exc^s de lachet^ , 
» et qui va bientöt sublr la juste peine 
» qu'elle m^rite (i) «. . 

II se met ensuire ä la töte de la nation 
guerriere des Ferses et de ses meilleures 
troupes ; Ü passe le fleuve , et s'avance ä 
grands pas dans Ia4)laine. Lesautres peuples 
ae t'orient le suivent en tumulte , et en 
poussant des cris. Dans le oiÄme instant , 
son aile droite compos^e -des Grecs auxi- 
liaires , attaque les Athiniens ,-et les em- 
pöche de donner du secours aux Lac^d^- 
moniens. 

Pausanias ayant rang^ ses troupes dans 
tin terrain en pente et in^^al, aupiis d'us 
petit ruisseau et de Penceinte cimsacree k 
C^r^s(i), les laissa long-temps expos^es 
aint traits et aux fleches , sans qu'elles 
osassent se d^endre. Les entrailles des 
victimes n'annonfoient que des ^v^nemens 
sinistres. Cette nialbeureuse superstition fit 



(i)Id. ilMd.cap. 68. 

(j) Herodot. IIb. 9 , caji. 67 6' 
p. 3a5. Diod. Sic. Üb. 1 1 , p. i/^. 
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p^rir quantit^ de leurs soldats , qui regre^ 
terent moins U vie qu'une mon inutile k 
. la Grece. A la fin les T^g^tes , ne pouvant 
plus supporter l'ardeur qui les animoit , sc 
mireot en mouvemenr , et fiirent bientAt 
soutehus pac les Spaniates qui venoicot 
d'obtenir ou de se mäiager des auspices 
favorables (i). 

A leur approche , les Perses jetcent leurs 
arcs , serrent leurs rangs , se couvrent de 
leurs boucHers , et forment une masse dont 
Ja pesanteuret rimpulsicm air^tent et re* 

J>oussent la fureuc de Venoemi. En vain 
eurs boudiers construits d'une maäere 
fragile * volent en ^clats ; ils brisent les 
lances dont on veut les percer , et suppl^ent 
par Ein courage f^roce , au d^fäut de leurs 
armes {i). Mafdonios k la t^e de looo 
soldats dYIite , balanca long-temp« la vic- 
toire ; mais bientÖt il tombe, atteint d'un 
coup mortel. Ceux qui Tentoarent veuleuc 
Tenger sa mort , et sont immol^s autour de 
lui. D^ cemoment, lesPerses sont äiranl^, 
lenversÄ , r^duits k prendre la fuite. La 
cavaterie Persanne arr^ta pendam quelqtte 
temps le vainqueur , mais ne Pemp^cfaa 
pas d'airiver au pied du retranchement que 



(i) Herodot. ibid. cap. tfa. 
(a) Plut. in Arift. p, 33?. 
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les Perses avoient ^lev^ aupt^s de 1' Asopus^ 
et t|ui re^ui les d^bris de leur arm^ (i). 

Les Ath^niens avoient obtenu le mdine 
sticc^l ä l'aile gauche : üs aroient äprouvi 
une r^ststance tr^s-fone de la part des 
fi^oriens , tr^foible de la part des autres 
alli^s de Xerx^ , bless^s sans doute des 
bauteurs de Mardonius , et de son obsti* 
natioa ji donner la bataille dans un lieu si 
d^vantageux. Les Butens » dans leuc 
fiiite , entralnerent toute la droite des 
Perses (a). 

Aristide, loin de les ponrsuivre , vint 
aussit6t rejoindre les Lac^^meniens , qui , 

Iieu versus encore dans I'art de conduirö 
es Sieges, attaqudentvainementrenceinte 
oii les Perses ^Krient renferm^s. L'arriv^o 
des Atb^niens et des autres troupes confö* . 
d^r^es n'^pouvanta poiht les assieg^s ; ils 
repoussoient avec füreur tous ceux qui se 
pr^semoient k l'assaat ; mais i la fin , les 
^th^niens ayant forc^ le retrancbement » 
et d^fruit une parrie du mur, les Grecs se 
pr^ipiterent dans le camp , et les Perses 
se laisserent Borger .comme des nc-, 
times (3). 
D^ le . commencemeRt de la bataille , 



(0 Herodot. Üb. 9 , cap. yo. 

(3) Itl. ibid. CID. 67. 

(3) Herodot. lib. g , cjtp. 70. Diod. Sic. lib. t ■ , p; #&• 
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Anabaze qui avoit ä les ordres un corps 
de 40,000 hommes , mais qui depuis long- 
temps ötoH secr^tMDcnt a^ du chcäx qtie 
3£erx^ avoit Ak de Mardonios pour Com- 
mander Tarm^ , s'^oit avanc^ plut6t pour 
£tre spectateui du combat , que pour en 
kssurer >e sacc^ ; d^s qu'il vit plier- le 
Corps de Mardonius , il enjoignit i ses 
troupes de le suivre ; il prit , en fiiyant y 
ie cliemin de la Phocide , traveisa la mer 
A Bysance (i), et se renditen Asie oü on 
lui fit peut-6tre uri m^rite d'avotr sanvA 
one partie de l'arm^e. Tout le teste , ä 
l'excef'tion d'environ 3000 bemmes , p^rit 
dans le retranthement on dans k.bataille. 
' Les * nations qui se d»ttnguer.^t dans 
cettejourn^e) hirentd'un"c6fö les Perses 
et les Saces ; de l'autre les Lac^d^moniens , 
les Ath^niens et ceux de T^6e. hes vain- 
queurs donnerent des ^loges ö 4a -valeur da 
Mardonius , ä cetle de rAthänien Sophan^, 
ä Celle de qiiatre Spartiates , ä la täte 
desquels on doit ptacer Arisiodeme , qui 
Toulut en eeiie occasion e&cer la honte 
den'avoir pasp^rivü pas4es'Shemiopyles. 
Les Lac^d^moniens ne tendirent aucun 
bonneur ä sa cendre '• ih dtsöient qoe , 
r^solu de mourir p!ut6t que de vaincre , il 
abandonha son rang pendantie CdnÄat , 



''^)il«K>dat.'ibiiL e^.-«6tt«9. 
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et momrs plotöt un couiage- de d^sespoir , 

que de vertu (i). 

'- Cependsnt las Lac^d^mofiieins et les 
AtWiiiens asptroient ^galement au pnx de 
la valeur : les premiers , [»rce qu'ilsavoient 
baitu les meilleures troupes de Mardonius ; 
les seconds; parce qu'ils les avoient forc^s 
dans teuFs retranchemens : les uns- et les 
autres «ooteneient leurs pr^eniions , avec 
iine hautetir qui ne leur pem>ettoit plus d'y 
fenoncer. Les esprits s'aigrtssoient ; les deux 
tsmps retentissoient de roenaces ; et Ton 
en seroit'Venu aux mains, saus ta prudence 
d'Aristide , qui 6( consemir les Ath^niens ä 
i*en rapporter au jugemertt des alli'es. Alors 
Th^ogitoh de M^are praposa aux tteo« 
Aations rivales de renoncer au prix , öt de 
Padfoger k qu^que-autre ßeiiple. Cl^ocrite 
de Corinthe nomma les Platzens ,-et ton« 
les soffrages se r4umrent-en leur faveur (i). 
■ La teere ^toit couverte des riches d^J 
pouiHesdesPerses:'I'öret rargentbrilloient 
dans leurs teh'tes.'Pausanias fk garder lö 
butin par les hllötes^3) '. on en-n'serva \ä 
dixieme partie pour le lempfc'dife D'eipbes , 
mxe: grande partie encore'poui",des monu-i 
men^ en l'homieur des dienx. Les vain-J 
queurs.selpatta^ecetit I.e r.este_,_et.po."tPceni 



4t) Hefodsr.'-lfb.^.Mf, 71. . 
(sJPIur. in Arisr. p. in. ■ 
(3J Herodot. lib. y , cap. 80. 
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phez eux le premier genne de Ii corraiK 

tion(t). 

Touslesgenresd'honneurflirentaccordJs 
ii c$ux qui ätoient motts les armes k la 
main. Qiaque narioh fit dresser un tombeaii 
& ses guerriers (x) \ et dans une assembl^ 
des g^n^ux , Aristide fit passer ce d^cret : 
Que tons \es ans les peuples de la Grece 
enverroient des d^put^s k Platte , pont 

Jr renoureler , par des sacrifices augustes , 
a memoire de ceuK qui avoient perdu la 
vie dans le combat ; que de ; en j ans , on 
y c^l^reroit des jeux solennels , qui se- 
rotent nomm^s les fötes de la Libert^ ; et 
que les FlatÄ^ns n'ayaot d^rmais d'autres 
SMRS que de ßiire des vatix pour le saluc 
de la Grece , seroient regatd^ comme une - 
naricui inviolable , et consact^e k la divi- 
Bi»*(j). 

Onze jours apris la bataille * , les vain- 

Jueurs marcberent k Thebes : tls deman* 
oient aux habitans de leur Uvrer ceux de» 
citoyens qui les avoient engagä k se sou-' 
fiietire aux Medes. Sur le lefus des Th^-> 
^ains , la ville fut asst^gee ; eile coiiroit, 
tisqued'^tre d^iruite,si l'undesprincipaux 
coupables n'eftt ^t^ d'avis de se rem^ttre- 



-(0J"stin;lib.3,-cip. Tt ■ - - 

(a) Heroilot. ibid. cap. »6 Thncjd. Hb. 3 , wp. 6«, 
ftjPlut. inAnst.p.l3l. 
"LeSoctobre, 
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IV VOTAGE DE LA GrECE. aS^T 
Bvec ceux de sa feaion entre les mains des 
aüiis. Ils se flattoient de pouvoir racheter 
leur vie parle sacrißce dessommes qu'ils 
avcuent ie9ueE deMardonius ; mais Faus»- 
nias , tnsen&tble i leurs oSres , les fit con- 
damner au dernier supp]ice(i). 

La batatlle de Platte fut donn^e le ] du 
mois bo^romion (3.) , dans la seconde ann^e 
de la soixame-quinzieme olyitipiade *. I^ 
mdtne jour la flotte des Grecs , command^ 
par Leuthychidas , roi de Lac^^mone, et 
par Xantippe rÄth^nien , remporta une 
victoire signaUe sur les Perses (3) , aupr^ 
du promontoite de Mycale en lonie ; les 
peuples de ce catiton qui l'avoient appeUe 
ä leur secours , s'enpgerent ,. apr^s le 
combat, dans la cotlföd^ration g^n^rale (4). 

Teile &t la fln de la guerre de Xerx^s , 
plus connoe sous le nom de guerre M^ique : 
eile avoit dur^ deux ans (;) ; et jamais peut< 
£tre dans un si court intervaiW detetnps , 
>} ne s'est pass^ de si grandes cboses , 
et jamais aussi de tels ^irinemens n'ont 

(1) Herodot. Üb. 9 , cap, SS. Dwd. Sic. lib.'ii , 
p. a6. 

(a) Plut. de glor. ArheB. t. a . p. 349. 16. in Cunill. 
t. ■ , p. i3t. Dans h vie d'Amtid« , p. 33o , il dit qu« 
ce fal le 4. 

* Le 33 «eprembre de r^iiii^ 479 xriat nJ. C. 
podvellin uuul. Thucyd. p.6«. 

(3) Herodot. IIb. 9 , c*p. 9e. 
. (4) Id. ibid. c». 106. 

(^;Di(id.Sic. I1b.11 , f. »9,, 



iStlRTRODrCTlOK 
op^r^ d« ä rapides r^olnttons ifauis lef 
id^es , dans les int^rdts, et dam les gou« 
vernemens des peuples. Ils |»wjnisicmt sur 
les Lac^^moniens et sur MC Adi^iens , 
des eSets dif^rent , siiivant la divenittf 
de leurs caracteres et de lenrs institwions. 
Les Premiers ne chercherent qu'4 se re- 
poser de leurs succ^ , er laisserent k peiitc 
^chappet quelques traht de Jalousie contre 
les Atb^niens. Ces derniers se livrerent 
tout-i-coup ä l'Bmbition bi plus efFr^n^ , 
et se proposerent ä-la-&>is de d^uiller 
les Lac^demoniens de 1a pr^minenee qa'Ut 
■voient dans la Grece , et de prrmger 
contre les Ferses les loniens q»i venoient 
de recouvrer leur liben^. 

Les peuples respiroient erifin : les Adii- 
niens se r^ablissmenr au milieu des dä>ris 
de leur vitle infortun^ ; ils en retevuenc 
)es muraitles , malgrf les plaintes des alli^s 
qni coniinetifoieot k cedouter la gloire de 
ce peuple , maigr^ les reprisentatians dft 
hacM^moniens , dotit Yv/is etoit de d^- 
fnameler les places de la Qrece , situ^es 
bors du Peloponese , a6n que dans une 
nouvelle' invasion , elles ne servissent pafi 
de retraite aux Penes ( i ). TWmistocIe 
avoit SU d^oumer adroitement Porage qui « 
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dotis cetteoccasion , tneni^oitles Atti^iens. 
II les svoü engag^s de plus k tcH-mer av 
Pir^e un poit entout^ d'une enceinte re- 
doutable (i) , k construire tous les ans un 
certain nombre de galer«s , ä promettrc 
des immwiit^s- aus ^»angers et sur-tout 
aiix ouvrters qui viendroiänt s'^tablir dant 
leuc ville (a). 
' Dans le m^e temps les alli^s se pr^ 

{laroient ä dtilivrer les villes Gr«:ques oä 
es Perses avoient Uiss^ des garnisons. 
Une fiotte nombreuse , sous les ordres 
de Pausanias et d'Aristide , obligea Ten» 
nenii d'abandonner l'ile de Chypre.et la 
ville deByzance , situ^e sur rHeilespont {))> 
Ces succ&s acheverent de pcnke Pausanias , 
d^sontiais incapable de soutenir le poids 
^ sa glolre. 

Ce Ti'^k plus ce Spartiate rigide , «ftii y 
dans les diamps de Platte insukoit au kate 
«t k la servhude des Med« (4); cVttwt 
%n sairape entiärement sabjugu^ par lei 
noeurs des peuples raincBs , et sans- cessc 
entour^ de satellites ^trangers qm le reo- 
doient inaceesfiible(f). -Les alli^ quin'en 

■ (0 Plut- in Themlrt. p. tai. Tfif. Do ThömlK. 
«p. 6. I , , 

• ta) TXoä. Sic. ttb. 1 1 , p». 33. ' 
(31^ TlmcTä. Üb. ■ , c*p. 94. IM^ 'Sic. Üb. ti « 

'ft) Hmodot.'!*.-?, eap. 8». 
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obtenoient que des r^pontes dures ethn^ 
mutantes , que des ordres imp^tieui et 
sanguinures , - se r^votterem enfin contre 
une tyrannie , devenue encoie plus odieuse 
par la conduite d'Aristide : ce demier em- 
ptoyoit, pour se conciUer les esprits, les 
armes les plus fortes , la douceur et la 
justice. Aussi vit-on les peuples conf^- 
d^r^s proposn* aiix Ath^iensdecombattre' 
sous leurs ordres (i). 

Les Lac^d^moniens instruits de cette 
d^fection , rappelerent aus&itöt Pausanias 
ecctis^ de vexatioti envers les alli^s , sonp- 
fonnö d'intelligence avec les Fetses. ön 
eut alors des preuves de ses vexations , et 
onlui Cttale commandement derarau$e(2) ; 
on en eut , quelque temps apr^s , de sa tra- 
hison , et on iui 6ia !a vie (3). Quelque ^da- 
tante que l^t cette punition , eile ne ra- 
mena point lesalli^s : ils re&serent d*(^äc 
au Sparciat« Dorcis , qui rempla^a Pau« 
sanias (4) ; et ce g^n^ral s'^ant retiri f 
les Lac^d^moniens d^Üb^rerent sur le pani 
^'ils devoient prendre. 

Le droit qu'ils avuient de Commander 
les armto combin^s des Grecs^ ^oit 



(1) Thucrd. Üb. I , cip. 96. Diod. Sic tib. n 
P.-34. PIuL m Amt. p. 333. Nep. in Ariit. cap, a. 
(a) Thucfd. lib. 1 ,c». i3i. 
{3) Id. ibid. CID. 1 34. Diod. Sic lib. ■ I , p. 3i. 
Ml IVcjd. iUd. atf. 96. , 
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fond^ sur les titres les {4us respectabl««.' 
Tous les peuples de la Grece , sans ea 
eicepter les Ath^mens , l'avoient reconnu 
iusqu'alors(i). Spane en avoit &tt usage > 
non pour augmentec ses domaines ', maU 
pour d^traire par-tout la tyrannie {2.). La 
Si^esse de ses lob la rendoit souvehe 
Tarbitre des peuples de la Grece '; et 
Vequhi de ses dicJsions en avoit rangä 
plusieurs au nombre de ses alli^s. Et quel 
ttoment eocore chcMsisstnt-on pour la d^ 
poniller de sa prört^ative ? celui oö , sous 
la conduite de ses g^n^raux , les Grecs 
aroient remport^ les plns brillantes Tic- 
loires. 

Ces raisonsdiscutjes parmi lesSpattiates, 
les remplissoient d'indtgnation et defiireur. 
On mena^oit les alli^ ; on m^ditoit une 
Invasion dansVAttique« lorsqu'un senateur 
nomm^ Hötarmaridas , osa cept^ntec am 
guerriers dont il ^oit entour^ , que leurs 
g^n^raux , apt^ les plus glorieux succfes , 
ce rapportoient dans leur patrie que des 
germes de corruption ; que Texemple de 
Pausanias deroit les ^re tremblec sut le 
choix de ses successeurs , et qu'il itmt ayan- 
tageux k la r^pnbltque de cjder aus Ath^ 



~ (i) Herödot. lib. 8 , citp a et 3. Nep. in Aiiti, 
(3) Tbucjrd. Üb. I , esp. tl. Flut, ia Lfc. t. 1 » 
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Mens rempöre de la mer , et le soin de 
CDtumuer la guerre contre ]esPerses(.i), 

Ce discours surprit , et calma soadain 
les espriis. On vit la narion la phis valeu« 
teuse de TanireFs pr^fi^rer ses venus Ji 
sa vengeance , et d^oser sa falousie ä la 
Toix de la rnson. Le gtfnie de Lycurgue 
dftmiook encore- k Sparte. Jamais pent- 
^re eile ne anntra plus de courage et 
de gnindear. 

tjes Atlii^Mns qni , \<m de s'aitendre Ji 
ce sacriiice > s'^ioiefit pvifurii i robtenir 
par U voie des araies, admirerent ane 
inod^nöonqidis^ientincipablesd'iniitcr; 
et tandis qu'une nation male se d^poiiill<ni 
dNine pxrrie de S3 pnssance, \h n'en ^toient 
que pW empress^s it se &ire sssurer par 
WS alii^ , le dioh hononible de Commander 
les arm^G «iTalesde la Grece (i). 

Ce noureau s^scöme de conföd^ration 
devoit £tre justifii par de ncniTeltes entre- 
prises , et fit tfdore de nouve^ux projets. 
On cotnmenta parr^glet les c^ntributions 
n^cessaires poercontmuerla guetre contre 
les Perses. Tostes tes natkms mirent leors 
mt^r£tt eutie lei maini d'Aristide : ü par— 
eoBmt te cnntineDt et les ttes , s'instruisit 
du produtt des terrfs, et fit voir daas ses 

(i)'niucrd, lib. I ^ cip. tS. et 96. Diod. Sic, Uk 11 1 
(.») Plut. in Ari*t. p. 333. 
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•p^iaciqns tarn d^int^tligence et d'^mti ^ 
que les comribuables- milfnes le regarde- 
rent comme leur bienfaiteur ( i ). Dhs 
qu'ellea furent temüoies , oo t^solat d'at-^ 
taquer les Perses. 

Les Lac^d^moniens ne partidpcrent 
point k cette dilihintioo : ils nerespitoieBI 
alors que la paix , les Albaniens qoe la 
guerre. Cette Opposition de vuesavoit idat6 
plus d'uge fois. Apr^s la bataille de Mycale , 
ceux du P^Ioponese, ayaetles Lac^d^mo* 
niens ä leur t^te , rouloient transpotter les 
peuptes de I'Ionie daos le continet» de la 
Grece , et leur donnei les places maritimes 
que poss^doient les nations qui s'^toient 
alli^es aux Perses. Par ces transmigrations , 
la Grece e<tt ^t^ däirr^e du soin de pro» 
t^ger les loniens , et l'on ^loignoit une 
rupture ceitaine entce l'Asie et TEurope. 
Mais les Albaniens rejeteretit cet aris , 
sous pr^texte que le sort de leurs colonies 
ne devoit pas d^pendre des alli^s (i). U 
^lloit du moins imprimer unesortede fl^i 
trissure ssr les peuples Grecs qui avoient 
Joint leurs troupes i celles de Xers^ , ou 
qui ^toient rest^ dans l'inaction. Les La- 
cer^moniens proposerent de les exclure de 
rassemblöe des Amphictyoiu : ttiais Tb^- 



fil Plut. ibid. 

(a) Heredot. UKi», cap. lo^ 
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mistocle, cjui voulbit m^naeer ä s? psttie 
I'alliance des Argiens, des Th^bainset des 
Thessaliens , tepr^setita qu'en ^cartant de 
eette assemblee les nations coupables , deuic 
ou trois villes putssantes y disposerpient 
i leur gc^ de tous les suSrages ; il fit 
tomber la proposidon des ha.cidimomeDS , 
et s'attira leur haine(i). 

H avoit m^tit^ celle des alli& , par les 

J|xacrions et les violences qu*il exer<;oit dans 
es }les de la mer E^^. Une foule de par-- 
ticuliers se platgnoient de ses injustices ; 
d'autres , des richesse» qu'il avoit acquises ; 
tous , du d^sir extreme qu'il ' avoit de do- 
tniner. L'envie qui recueilloitles moindres 
de ses actions et de ses paroles , goütmt le 
cruel plaiär de r^pandre des nnage« sur sa 
gloire. Lui-mÄme la voyoit se fl^trir de 
four en jour ; et pour en soutenir I'^ctat , 
il s'abaissoit ä fättguer le peuple du r^cit 
de ses explrats , sans s'appercevoir qu*il 
est aussi dangereux qu'inntile , de rappelec 
des Services Dublins : ilfitronstruireauprfes 
de sa maison un temple consacr^ ä D l A m E , 
AÜTEUR. DES BOJJS CON5EILS. 
Cette inscription , monutnent de ceux qu'il 
avoit donn^s aux Adi^niens pendantla guerre 
M^ique, pari» un reproche , et par con- 
>^guent un outrage rait ä la nation. Ses 



<j) Plut. in Them. g, ii«. 



%nndmis .priSufilpr^nP : il .fiaf ,banni'*, ,e? 
se retifa 4an5 le Pe'oponese .; mais bientöt 
^ccus^ d'entretenir iinecofcespondancecri- 
mirrelle avec Artaxerxfes , s«ccesseiir de 
)£^x6s„ ilj^tpoursuivi deyille en viUe{i) , 
^t C9nti>^tatdf se r^fugier chez les Peches* 
Us h^ps^er^m dans Jeur,vainqueüt sup- 
plinnt, ^es talßms^i^i les avoient hiiuiili^s , 
niais qut n'^toient plus ä craindre. XI moutut 
plusieurs ann^es aprfes * *. 
, Les Ath^niens s'apper^urent ä peme de 
cefte pene : ils pqss^dolent Aristide , et 
jCimpa üls de Mil^iade. Cimon r^ifnissoit 
^.]a valeiiT dy.-^n peie , la prucfence d^ 
Th^mistocle, et prewjue toutes les v^rtus 
jd'Ari&tide, d9nt il avoit ^tiidi^ lesexem- 
ples , et ^coute le^ lecons (i). On Uli confia 
le cbmmandement de la flotte Grecque : 
^ fit volle vers la Thrace, s'empara d'iine 
.yÜle oü les Pers^s pvolent ime Rnrnison , 
;d^truisit le^ piratfs qui.iniestpieni les mers 
•voiÄines , et porta ja, te^ reur dans quelques 
Mes ^ui s'^toienr.si^par^es de la ltgu#(3), -■'( 
Bientöt il'Sprt du Pir^e, avec loo galerei 
auxquelles lesalü^s ^n joignem looautres: 
il'oblige par sa pc^sence ou par ses armes , 

< (• V«r*:i'an 471 atant J .C. 

(i) Thucy.1. )ib. I , cap. i35. DioO. Sic. Üb. 11 , 
•jTa.-WarrftrTSemrp 153 et iiS. ~ 

*• Ven l'aii 449 avantJ, C. 

/3)Plut. inCim. p.4gi. 

<3) Id ib. p, 433. Tkucfd. üb. i , cap'. pS. 
2b/ru I. M 



les rillös de C^rie et de Lyde ft se d^l^rW 
tontre ies Perses ;'w , ayailt reiKontr^ ä la 
baateur de 1*}!« de Qiypre la flotte de ces 
derniers , cotnpos^e de loo raisseaux {\), 
il en conJe ä fond une partie , 'tet s'«mpiwe 
du rtste : le soir m*me il artige sar les cAt« 
"de Pattiphyfie ofc les Pefses avoietit ras- 
s6mUi^ une forte arm^ ; Ü ti^b^rque ses 
trmipes , attacfne IVnnemi , le disperse, et 
revient arecun nombre pcodigieun -de pri- 
Sbnvnen , et quantit^ de riches d^uilles 
Jestiirfes k Pefnbellissetnent d'Athenes (i). 

La cqrtquSte de 1a presqulle de Tfaac« 
ffOivit ^e pris cette double vfetoire ( J ) ; et 
d'aiittes Sivtttages remport^s pendant phi- 
>äeots antikes , accmrent sucoessivement hi 
gloit^ des Atb^etis , er la confUnce qu'ils 
avcffent en letirs forces. 

■C'eües de leurs aHi^s s'affbjbfissoient dans 
'la frr^me proponion. Epms^sparuneguert« 
'qui , de jour en jour , leiir devenoit phs 
"<trangere , la plupart tefosoicnt d'«nvoyer 
leOr cbntfngent de troupes et de vaisseaax. 
'Les Arii^iensemployerent d'abord, pouc 
■ lesyamtfahiare, lesmenadesetlaviolence. 
MaisOmoD, par des vues plus prüfendes , 
^eor prop osn d e g ttfd o t l o ur s s old ats et le Mts 
inatelots , d'augmenter leurs corrtribatiDns 



(0 Thucyd. ibid. atp. löo. 
(al DioU. Sic. lib. H , p. &. 

(3)Plüi.-iiitto.t.-4«7. 
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«B acgent , et d'envo>'€r Jgiirs galeres qu'il 
ferott mtutter par des Ath^iens ( i ). Par 
eette politiqiie adroiie il les priva de iear 
marine ; et les ayaniplong^s dans un fiapeste 
nepos , il donna »nt de sup^nürite^ i sa 
satrie , «ju'elie oessa d'avoir des ^gards pour 
les aüi^s, Aristide et Ctmon en retinrent 
quelques -uns pac des attemions suivies. 
Äthenes, par sesiuUteurs , fbr^a les autres 
k se s^parer de son alliance , et les punit de 
leur defection «n les asservissant. 

C'est ainsi qn'elle s'empara des ties de 
Scyros et de Naxos ( z ) ; et gue Tile de 
'Thasos , apc^s iin long si^ge , fiit d^ttg^e 
d'abattre les murs de sa capiiaie ,«t de livrer 
aux VBtnqaeurs ses vaisseaux , set mines 
d'or , «t le pays qu'elle poss^oit dans le 
ContinentU). 

Ces Infractions ^toient manifestem^m 
contraires au trait^ qu' Aristide avoit fak 
avec les alli^s , et dont les plus hornbles 
Sermens devoient garantir rex^cnrion. Mais 
Aristide lui-mdme exhorta les AtWnrens k 
iä6toutnet aar lui les peines que miritok 
•leiir parjure{4). II semble que l'ambition. 
.commen^oit ä corrompre la venu möme. 



- -(r)Thucyd. IIb. i , cap. 99. "Plut. in Ciiti. p. 485. 
<a) Thocifd. m. I , cap. 98. Plut. in Cim p. 483. 
(3) ThucTd. lib. 1 , cap. loi. Diod. Sic. lib. 11 . 
-. 63. Plut. in Cim. p. 417. 
U) Vlit- in Ari»t. p. 3^4. 
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Atheoes ^oit alors dans un ^tat de 
giierrc continuel ; et cette guerre avoit 
aeux objecs : l'un qu'on pubfioit k haute 
voix ,■ consistoit ä maintenir la libert^ des 
villes de Tlonie ; l'autre qu'on craignoit 
d'avouer , consistoit ä la ravir aax peuples 
de la Gtece, 
Les Lac^d^moniens , r^veill^ enfin par las 

f>1aintes des alli^s , avoient t^solu pendant 
e bi^ge de Thasos , de faire une diversion 
dans l'Attique ( i ) : mais dans le moment 
de l'exöcution , d'affreux tretnblemens de 
terre d^truisent Sparte , et tum p^rir sous 
ses ruines tin nombre consid^rable d'ha- 
tiiians. Les esdaves se r^voltent ; quelques 
villes de ta Laconie suivent leur exemple ^ 
et les Laced^moniens sont contraints d'im- 
plorer le secours de ce peuple * dont ils 
vouloient arreter les progrfes. Un, de ses 
oraieurs lui conseüloit de Jaisser pirir la 
setile puissance qu'il eftt i redouter dans 
fe. Grece ; mais Cimon convaincu que la 
rivalit^ de Sparte ^toit plus avamageuse 
aux Atheniens que leurs conquötes mSmes , 
sut leur insi)irer des sentimens plus gin^ 
_ reux ( 1 ). Ils joignirent ä diverses reprises, 
leurs troupes k Celles des Lac^d^moniens ; 



(i) ThucTd. lib. I , cap. loi 
(•) Plur. iß am. p. /^i}. 
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et ce Service itnportant qiii devoitunir ies 
deiix nations , fit nattre entr^ elles une 
haine qui produisit des guerres ftinestes (i). 
Les Lacidemoniens crurent s'appercevnir 
que Ies g^näraux d'Athenes entretenoiei>t 
des intelligences avec Ies revoltes : ils Ies 
prierent de se retirer sous des prt^texies 
plausibles : mais Ies Atheniens irrit^s ci'un 

f)areil soup^on , rompirent le trait^ qui'ies 
ioit auK Lac^d^moniens , depuis ie com- 
mencemcnt de la guerre M^diqne , ei se 
häterent d'en conclute iin autre avec cetix 
d'Arges , depuis long-temps ennemis des 
Laced^moniens (i). 

Siir ces entrefeites , Inarus., fils de 
Fsammetique , ayant fait soulever l'Egypte 
contre Aitaxerxfes , roi de Perse (3), 
soIMcifa U protection des Atheniens *. Le ■ 
^^sir d'affoibiir Ies Perses , et de se m^nagcr 
I'alliance des Egyptiens , d^termina !a r^pu- 
biiqiie encore plus que fes offres d'Inatus. 
Citnon conduisit en Egypte la flotte des 
allies , compo'ee de aoo vaisseaux (4); 
eile remonta le Nil , et se joignit ä celle 
des Egyptiens , qui d^firent Ies Perses , et 



(0 DiftJ. Sic. lib. u , p. 49. 

(a), Thacml. lib, 1 , ap. loa. Diod. Sic. lib. u- . 
0. 48, PaunaQ. lib. 4 , cap. a4 , p. 339. 
(3) Thucvd, ibiil. cap. 104. Diod. Sie, ibid.p, 54. 
f') Vers l'an 46a avaiit J.C. *^ -, 

(43 Tliucyd. Üb. 1 , csp. iio. Plut. in Clm. p. 4?»' 
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s'empareretit de Memphis , k 1' exceptio» 
d un quartier de la ville oii s'^toient rdfugi^s 
les d^bris de Tarra^e Persanne. La rfvoke 
des Egypriens ne fiit ^toufTee qne sa an& 
apr^ : la valear seule des Ath^niens et 
des autres Grecs en prolongea la dur^e. 
Aprfes la pene d'une bataille ^ ils se d^fen- 
dirent pendant seize mois, dans »ne tte 
formte pac deux bras du Nil , et la ptupan 
perirent les armes älamain. Il^utobsetver 
qu'Artaxerx^s , poui obliger les iroupe« k 
quitter t'Egypte , avoit vainement lent* 
d'engager , ä fbrce de präsens , les Lacä- 
d^moniens k feire une irruption dans 
I'Aitique ( 1 ). 

Tandis qae les AthAiiens combattoient 
au toin pour donner un roi k l'Egypte , ils 
sttnquoteot en Europe ceux de Corinriie 
et d'Epidaure ; ils triomphoient des B^otiens 
et des Sicyoniens ; ils dispersoient )a Hotte 
du P^Ioponese , for^oient les babitans 
d 'Egine k Itvrer leurs vaisseaux , i payer 
Uli tribut , k d^moltr leurs murailles ( i ) i ' 
ils envoyoient des troupes en Thcssaüe, 
po'ir r^tablir Oreste sur le trAne de ses 
peres (3) ; ils remuoient tans cesse les 



, (■) Ttiucyd. lib. 1 , c^. 109. Diod. Sic lib. 11 » 
p. 6ß. 

(a) Thwfi. ibid. eap. io6 et loS. Dwd. iM. 
I>, 69 et 6S. 
.<3) Thucyd. Aid. c«p. ui. 



peuptef de ta Grece par des intrigue^ 
sourdes , o_u par des entreprises av^u;ir, 
euset \ doniiant des secpurs aux uns ; foi^ant 
les autres i leur eu foumir ; r^uni^sant <( 
leur domsine les pays qui ^toient ä ieui; 
biens^ance ; formant des ^tabKssepjen^ 
dans les pays oii le cotninerce lesaniroit ; 
toujours Jes armes k la taain ; touiourq 
entji^tn^s k de nouveltes eitp^ditions , 
par luie successioa rapid« de rerers. et 
ge succ^s. 

Des colonies coid4X>s^S c^u^lquefois d< 
io,ooa homsies ( t ) , alLoient au loia 
cuttiver les terres des vaincvis (1): elles 
yuEcuefit , ainsi que U multiplicit^ <te$ 
guerces , d^peupl^ TAttiaiie. Mais let 
ftrangers abordoient en foule dans c^ 
pecii: pays, attir^s pac le d^cret de.lTM-r 
mistocle qiü leur accordoit \m a^Je > ^ 
encore, plus par le d^sir de partgger U 
gloire et le fruit de tant de conquStes. 

D^ g^n^raux babiles. e* entreprenaPS 
pe seco^doieat que trop rambitiotv ef&^Q^e 
de ta r^publique. .Te4s ^toient Myronid^ , 
Qpi , dans une seule ca^pag;ie » s'erppara 
de la Phoci<le f et de ptesque toute U 
B^tie'( } ) ; Tcämidfes , quj, v^a le roöme 



(1) Diod. Sic. iih, 11 , p. 54. 

h) Id. ibid. p. 67. Plut. in Per. p. ifl. 

?3) Diod. Sic. Üb. ,1 , p. e, ThucpL Üb i . 
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temps , ravagea \es cötes du P^topo^ 
heSe ( 1 ) ; Pericfe ; q^T aohitnen^oir Si 
Jeier les fondemens de' sä gloire , etqui 
prcifitoit des fr^qiientes- absöiices de' Ci- 
mon , poiir se rendre maltre^ de ! fesf>rit 
du peuple. ■ 

Les Afh^niens ne faisoJent pas" alorS 
direciement la giierre ä Lacedemone ; mais 
ih exer^oienl freqiiemmeht des hrtsriliteS 
concre'eüe et' cbntre ses alÜÄ'' Un'jömJ 
ils VQuJiirent, deconcert avec. les Argiensii 
s'öpposer ah retour d'iin corps de'tröupes, 
üue de*i irit^i'fts partii^iiRers avoienratti^tf 
du Pt^loponesr" en B^ötie. Lk bataiite se 
donna aiipr&s Je.Ia'vilte de Tanagca*. Lei 
ifttherrierts ^nt^ent ■Wttns, ; leif LacÄtf rtio-( 
Bieps cinnVirttrer^nt ^trantjniltemeftt 'leilf 
nnrc!ie{ 1 ^.'■'L^s prihvers ^raignii^nt ülbH 
Uhe ri!priir*'-oiiverte.- Dans cÄdcWsH)n^7 
hl r^!iubfiqlie-r9i!gissort d'fe jes iAlti^Jfces'? 
et ceuM qui Iigouvernoient , depos<»enl 
leiir rivriüte. Toiis !es yeux se totirnerent 
ven t imon -qii'ils avoient exi!^ ^werquej 
atin°es aiiparävah't, P^ricl^ qüi VaVöit fSit 
baiinlr ,"se diarg^ de (it-öposörfe döcret 
qui urdorifiöit son rapp'el f 3 }. " , ' 

Ce gr^d hontme honör^ de I'&shme 

(il DioA.ibid. p. 6>i. Thuc^d; Aid. 
* Mys l'ah 4^6"av. J. C. 
■ \aWhncv,i. Ith. ^i cjp. toS; -" ■' - ■ 

U) Pluc. in,Cim. p. 490. ■'- - ■ *■ • 
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des Spartiaies , et asiure de la confiance 
des Ath^niens , employa tous ses soins 
ponr !es ramener ä des viies pacifiques (i) , 
eties engagea du moins ä signer une treve 
de cinq ans *. Mais comme les Ath^niens 
ne poiivoient plus snpporter le repos , ilse 
häta de les mener ,en Chypre ; il y rem- 
porta de si grands avantages sur les Perses, 
qu'il contraignit Artaxerxfes i demander 
-1a paix en suppliant * *. Les conditions en 
forent humiliantes pour iegrand-roi. Lui- 
ip^tne n'en eät pas dict^ d'autres ä une 
peuplade de brigands , qiii auroit infest^ 
ies fromieres de son royaume. II reconnut 
l'ind^endance des villes Grecques de l'Io- 
rie.Onstipulaqueses vaisseauxdeguerrene 
pnurroiententrerdans iesmersdeui Grsce, 
ni ses troupes de terre approcher des cötes , 
qu'ä wne distance de trois jours de marclie. 
Les Ath^niens , de leurcöt^, jurerent dfr 
respecter les ^tats d'Artaxerxfes (a). 

Teiles furent les lois qu'une vitle de lä 
Grece imposoit au plus grand empire da 
monde. Trente ans auparavant, la r^solü- 
tion qu'elle prit de r^sister ä cette puis— 
sance , fut regard^e comme un coup de 



(0 Thacjd. lib. i , cap.'iia. Flut. ibid. 
- " L'an 46a. av. J. €. ' 
»* L'an /|49 av. J. C. 
(a) Uioii. Sic^ üb., la /ß. ?i. ■ 
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274 iNTRODUCTtOI« 
dfee*poic » et le succfes conftne un pro- 
dige. Ciition ne )ov.it pas lon^-temps de sa 
gloire-: i\ tinit sesjours en Chypte. Sft 
mort fiit te terme des prospitit^ dti^ 
Äthylens. ; eile le setok de cene partie- 
de leur htsroice j si )e n'avois k recoeilüp 
quelques traits qi» serveot k caract^ser 1«- 
siecle oii il a v^cu. 

Reflexions suk le siegle de 

THtHI&TOCLE ET D'ArISTIDE. 

Lorsqoe les Pecses parurent dans la 
Grece , deux sones de crainte en^gerent 
les Ath^niens ä leuf opposer une vigou* 
leuse F^ststance. 

La crainte de l'escravage , qtri , diarfs one 
tiation [ibre , a toufours produit plus de- 
vertus que les principes de Tinstitution ; 
et la ciainte de Topinion publique f qui ^ 
chez tontes les nations , seppl^e souvent 
arax venuc. La premieFe a^issok d'anranc 
plus Siir les Ath^niens , qüll commen— 
foientä jouicde cette libert^ qui leur avoic: 
coAr^ denx siecles de dissentions. lU d»- 
voient la seconde ä leur ^ducation et ä une- 
Jongue habitude. II r^noie alors dans le& 
am«« cette pudeus (i) qui rougit de la Ii-«- 
ceoce , ainsi ^ue de ta tächet^ ; qui fait 



(OFUt. deleff.lib.3ifi^M. 
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%ae cbaque citoyen se lenferme dans iei 
bornes de san ^tai ou de sei talens ; qui 
£tit aussi que la lot devtent un frein pour 
l'hoiDme puissam ; la pratique des devoir» , 
uoe ressource pour i'faonime foible ; et 
l'estiiDe de ses semblablcs , un besoia pouc 
toas. * 

<0a fiiyoit ]cs em[Jc»s , j>aFce qu'on en 
^toh digae (i) ; on b'oso» aspirer aus 
distinctioRS , parce que la coiuid^ration 
]»iM>que sudisoit pour payer les Services 
rendus k T^at. Jwais on n'a &it de st 
graodes choses. que dans ce siecle ; jamaü 
ein n'a i6t6 plus ^loign^ de penser que la 
gloire düt en r^jaillir sur quelques ckoyens, 
On 6\ey3 dos statues en l'honneur de 
£oIon , d'Harmodius et d'Aristogitoa ; maü 
ce ne fiu qu'apr^ leur mort. Ansttde et 
Themistocie sauverent la t^publique , qui 
ne leur d^cerna pag m&me une cour<mne 
de lautier (3.). Miltiade , apr^s la bataille 
de Marathon , sollicita cet honneur dans 
Tassembl^e du peuple, Un hocnme se leva , 
et Uli dit : N Miltiade , quand vous repous- 
M serez tout teul les barharei , vous au- 
9> rez tout sep! une couronne (3)". Peu- 
de temps ^c^s , des uoupei Ath^niennes ^ 



(1) Isoer. Areop. t, i ,p. 3j3. 

(a) JEsnAifi. orai, com. Cteiip. o, ifiy, 

14 Plut. in Ciin. j. 483. 

M 



L.003IC 



it7<J T N T R o Wir :c T r a''r«- - 

Sous la conduite de Cimon j retnportecent 
de gtands ayantages dans la Thrace. A 
Jeur retour , dies demanderent une r^- 
compense. D^n^ les in^cription; qai fürent 
grav-^es , on fit l'^loge des troiipes , et l'oft 
De citapersonne en pariicultec (i). 

Corfime clnque citoyen pouvoit ^tr«- 
utile , et n'eioit pa,^ k chaque insrant hu- 
mili^ par des pr^f^ences in)ustes , üs sa-k- 
Toient tOLis qu'ils pourrntent acquerir une 
con^id^ation personnelle ; et comtne le; 
tnccurs ^toient simples et pures , if^ avoient 
et) g^n^ral cette ind^p>endance et cette- 
dignit^ qu'ort ne perd qiie pai la multi- 
plicit^ des besoins et des int^r4is. 

Je ne citsrai poinc, k l'avantage de ce- 
siede y rhomm^e ^clatant que les Ath^ 
niens rendicent ä h probit^ d'Aristide : 
ce fut ä la repr^sejMation d^une piece- 
d'Eschyle. L'acteur .rfyant dir qu'Amphia— 
raus ^oit moins jalöux de- parohre hooitne 
de bien , que de, I'ötre en effet ; tous Im. 
yeux se rournerent rapidement vers Aris> 
tide (i), Une nation corrompue poHrtoil: 
faire tine pareille application r mais les^ 
Atbeniens eurent toujours plus de defö- 
rence pour les a«is d'Aristide , que pom 
ceux de Th^mistocle ; et c'est ce qu'on- 
se vermit pas dans une tiation corrompuei 



( 1 ) X.>chw. ibitl. p. 45g. Flut. ibid. p. 483^ 
(a) tiut, ia Aiist. p. äao,. 
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■ Aprfes leurs'SUCcfes contre les Perses ; 
rorgueil que donne la victoire (i) , se 

i'oignit dans leurs cceurs au» vertus qin 
'avüient procur^e ; et cet orgueti ^toit 
d'autant plus legitime , <]ue jamais on ne 
combartit'poiir une cause plus juste et plu& 
impotiante. 

LoFsqu'une nation pauvre et Vettueose 
parvient toiit-ä-coup ä uae certaine ^le- 
vation , il arrive de deux choses l'une : 011 
que pour conserver sa constiiution , eile 
renonce k toute id^e d'agrandissetnent ; 
et ators eile fouit en paix de sa propre 
estime , et d« respect des autres peuples ; 
c'est ce qui arriva aux Lac^d^momens : ou 
*qu'elle veut, 1 quelque pih que ce soit , 
accroltre sa puissance ; et alors eile de- 
vient intuste et oi^ressive ; c'est ce qn'i- 
prouverent les Albaniens. 
, ■ Th^mistocle les ^gafa dans la route oii 
:i! le^ conTJuisit Les. autres chefe , loin de ,' 
jnod^rer leur atdeur , ne parurent attemifi 
qu'4 l'enflammer. 

Lors de ia seconde mvasion des Perses y 
Miltiade proposa de les combattre en rase 
eampagne (i). te projet ^toit digne du 
vainqufiir de Marathon. Celiii deThemis- 
iocle tut* plits hardi peur-itre : il osa con« 
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(1) Ariiroph, equit. v. 779. 

{3) ötesüobr. af . Plu[. ia Them. p. m3. 
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seilter aus Ath^niens de.con&er leur des- 
tinee au hasard d'une batatlW savaie. De 
puissantes raisons s'elevoient contre ce 
plan de d^nse. Les Atlieniens savoient 
li peüie alors gouvern'et l«urs foibles na- 
vires : ils a'ätoient poim ex^rais aux comr 
bats de mer. On ne pouvoit pas pc^vok 
queXen^s attaqueroit les Grecs dans un 
d^roit. Enfin , Th^misiocle devoK-il Sf 
flaner , comme il l'assuroit , qu'Ä tone 
^venemem ü s'ouvriroit un passage k tra>- 
vcfs la flotte P«rianDe , ec tratispoiteiok 
le peuple d'Athenejdans-uppays ^oignt^ 

?uoi qu'il en soit , le succ^s justififl 
h^mstocle. 

Mais.si l'etablissenieM de 1a marine fut 
le salot' d'Athenes , eile devint bientöi 
rinstrumem de son ambition et de sa 
perte (i). Th^mätocle qui voukat rendre 
äa nuion la plus puissante de la Giece , 
- |M»ut en ^re le premier citoyen , 6t 
cceuser un nouveau. port, consttuire oa 
plus grand nombre de g^eres , descendre 
stir ses flottes les soldats , les ouvriers , 
les laboureurs , et cette multitude d'ä* 
trangers qu'il avoit attir^s de tous cöt^ 
AprSs avoir conseilli d"^argner les peu- 
ples du contiTient , qui s'etoient unis k 
Xerx&s , il attaqua sans m^nagement ies 



(0 Uocr. 4« p«. 1 1 , j. 3sii 
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fTes qui avoient iti forc^es de c^der aux 
Perses (i) : i! ravissoit leurs (riaors ; ei de 
retour dans sa patrie , tl en achetw des 
Partisans qu'il retenoit et r^voltoit par schi 
faste. Cimon et les autres g^n^raux en- 
Tichit par b mäme voie , ^talerent una 
magnincence inconnue iusqu'alors : ils n'a- 
votet» plus d'autre obiet , k l'exemf^ de 
Th^mistocle , que de concoutir k l'agran« 
«Hssement de la r^publique. Cette ui6e do» 
minoit dans tous les esprtts. 

Le peiiple , enorgueilü de voir ses g^ 
tieraux mettre ä ses pieds les d^pouilles et 
les soumissions volontaires ou forctfes , des 
villes reunies ä son domaine, se r^pandoit 
avec tmp^tu'om^ sar toutes les mers y et 
paroissoit sur tous les riyäges ; il multiplioit 
des conqu^tes qui alt^toient insensiblement 
le caTactf;re de la valeur nationale. En 
efFet,ces braves soldatsgui avoient aAronti 
ta mort dans tes champs de Marathon et de 
Platte , servilement employtfs aux opiTS* 
tions de la mancEuvre , ne s'exer^oient , te 
plus souvefit , qu'ä renter des descentes avec 
pr^caution, qu'ä surprendre des villes sans 
defense , qu*ä ravager des terres aban> 
donn^es ; espece de guerre qui apprentE 
k caiculer ses forces , ä' n*approcher de 



(0 Flut, in Thexu'p. lu. 
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a8o Introductiok' 

I'ennemi qu'en tremblant , ä premJre !* 
fuite Sans en rougjr (i). 

Les moeurs re^uFent l'atteinte funeste 
jqtie ]e commerce des ^trangers , la rjva- 
Itt^ de puissance ou de credit j Tesprii des 
conqu^tes et Tespotr du gain , pocrent ä ua 
gouvernement fond^ sur la vertu. Cette 
foule de citoyens obscurs qui servoient sur 
les flottes y et auxquels U republique devoit 
des ^gards , pui'<qu'elle leur devoJt sa gloire , 
contracierent dans leurs courses les vice* 
des piraces : et devenant tous les jours plus 
entreprenans , ils dominerent dans la place 

fiublique , et fireni passer l'autorit^ entre 
es mainsdg peuple , ce qui arrive presque 
' toujours dans un ^tat oü la marine est flo- 
lissante (i). Deux ou trois traits mon- 
trent avec quelle rapidit^ , les prjndpes 
de droiture et d'^quit^ , s'atFoiblirent dans 
la nation. 

Quelques mois apr^ la bataille de 
Platte , Th^mistocle annon^a publique- 
ment qu'i! avoit form^ un projet impor- 
lant y et dorn le succc:s ne pauf oit £tre 
a?sur^ que par le secret le plus impen^- 
trable. Le peiiple r^pondit : Qu'Aristide 
en soit le d^positaire , nous nous en rap- 



fO Plat. deleg. Tib. 4, t, a, p. 70S". 
(3) Aristot. de rep. lib. 6 , Mf. 3^ p. 389 et 39*- 
Plut.ia The]ii.f. ui. 
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Hortons ii lui, Themistocle ,nra ce dernief 
ä" IVcart , et lui dit : » La flotfe" de nös 
M alji^. s^joujrne , sans defi^nce , dans te 
w piSTt d* Pä"gase';ie protiDse äelarbrüter, 
» et noiis.sommes le« maitres de !a Grece». 
w Ath^niens-, ditalors Aristide-, rieÄ de 
w si utile qiie !e projet de Themistocle ; 
»* mais rien, de ü injüste ^'.'iNous n'en 
voulons point , sVcria tout d'une VQtf 
TaisenAlee (jX , ■ ■ - .- ■ M 

V Quelques ann^es apr&s , les .Samiens 
IVOposerent ^aux .Atlieniens de violer un* 
article du trait^ qn'on avoit fait avec les 
atli^s. Le peupte detnanda l'avis d'Aris- 
ttde : » Celut des Samie,ns est injuste , ,rd- 
P pondit-il ;'tnjis ii est utile". Le peuple 
apct^niva le projet des Samiens (1). Enfia 
apr^S L1D court imervalle de jfmps , et 
sous Peciclfes , les Aiheniens , .dans. plus 
^'une occa'Jion , e^^rent I'insolence d'avouer 
quMs ne connoissoient n'us d'autre dcoit 
des gens , que la force (3). 



(i) Plut. mAfisf. p. 333. Id. in Theni, p. laa.. 

(3) Pliit. in Ari-t. p;33/,. 

(3) Thucyd. Ül>. 6 , cap. S9 , etc. 
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ilSa iNTROBOCTiaN ^ 

SECTION TfiOrSISME. 

MECLE DE PERIC.Lis *. 

F £ B I G L i: S. 

JrßRICLfes s'apper^iKdebonneheure, 
que sa naissance et ses richesses lui don- 
noient des droits , et le rendoient suspect. 
Uti autre motif augmentoit ses alatmes. 
Des vieillards qui avoient connu Pfaistrate , 
croyoient le retrouver dans le jeune Prfri- 
clfes ; c'^toit , atec les mteies trajts, le m6nie 
son de voix , et le mdme talent de la pa- 
role (i) ; 41 feüoit se feire pardonner cettc 
ressemblance , et les avantages dont eile 
<toit accompagn^e. P^rtcl&s consacra ses 
premieres ann^es ä l'ötude de (a Philoso- 
phie f Sans se m^ler des affaires pubH- 
ques , et ne parcmsant ambitinnner d:aiuce 
distinction que Celle de la valeur (i), 

Api-fes la mort d'Aristidö M Texil de 
Th^mistocle , Cinwn, prit !es r^nes. fiu 
gouvernement ; mais souvent occupä d'ex- 



• E)«puis I'an 404, jusqu'i l'ux 444 KfOt J. C. 
()) Id. ibd. 
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AÜ VOTAGEBE LA GltECE. aSS 
p^tions lotnt»ne9, ü laisscMt ta confiance 
des AtWniens , floiter entre plusieurs 
concurrens incapables de la 6xer. On vit 
alors P^rict^ se retirer äe la soci^ttf , re* 
noncer aux plaiürs , attirer rattention de 
]a muldtude par une d^marche lente , un 
mäintten d^ent , un ext^riecn modeste et 
des mceurs irreprochables (i). II patut enfitt 
i U rribune , et ses premiers essais ^ton- 
nerent les Adi^ntens. U devoit k la nature 
<i'£tre le pluü eloquent des hommes , et au 
ira^ail d'ltce le pretnier des ocateurs de la 
Grece (i). 

. Les tnaitres c^Iebres qui avoient ^lev^ 
soft eniknce , cominuant k F^clatrer de 
leurs conseils , remoutoient avec liii aux 
principes de la morale et de la politique ; 
son g^r^ s'approprioit leurs connois- 
sances (3) ; et de lä , cette profondeur , 
cette plenitude de lumieres , cette force 
de style , qu'il savoit adoucir au besoin , 
ces graces qu'il ne n^gtigeoit po!nt , qu'il 
fi'aftecta jamais , tant d'autres qualit^squi 
le mirent en ^tat de persuader ceox qu'il 
ne pouvoitconvalncre, et d'emcalner ceux- 
fn^mes qu'il ne pouroit ni convaincre , nj 
persuader. 



(i) Plugin Per. p. 164 et iS6. 

(a) Cicer. de clar. orat «p. 11 , t. I . p. 34<> . 
Piod. Sic. Hl), n , p. 96. ' 

<3}Slut..iiiP«f. p, ,U. 
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On troutfoit dans ses discours one ma^ 
jest^ imposante sous laquelle les esprits 
testoient accables. CVto'it le fruit de se» 
conversations avec le pliiosophe Anaxa« 
gore j qni , en lui d^veloppant le principe 
des Ätres , et lesph^nomenesde la nature, 
seinbloit avoir aggrandi son ame naturelle* 
ment^Itvee (i). 

On hVtoit pas moins ftapp^de In dextWtÄ 
avec laqiiflle i! pressoit sc; adversTires , et 
se dernboir ä leiirs ponrsuires, H la devoit 
au philosophe Zönon d'El^e, qui l'avoit, 
plus d'unefois, condtiit dans les rfetours 
d'une dia'eciiqiie captieiise , pour liii en 
detouvrir les isiups secretes (%) ; gusst l'im 
des phisgrands antsgonisfes de Pericles , 
d'ioir souvent ; "' Qnand ie l'ai terrasse , et 
» qiie je le tiens sous moi ; il s'^rle , qu'il 
« n'est pnint vaiticu , et le persuade ä lout 
» !e moncle (3) ". 

P^ricl&s connoi'iSDtt trop bien sa nation , 
pour ne pai fonder ses esper ances sur le 
tajent de la parole; et I'excellence de ce 
talent, pour n'^tre pas le premier ä le 
respecter, Avant que de parojtre en public , 
il s'avertlssoil en secre't qu'il alloit parier ä 



(OPIut-inPfr. p. i6fi. 

=) U ilml. p. ,5^ 
(3) Id. ibid. p, ibC Id, pmc.eer. r«if. t. *,p4 9p^. 
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des faommes iibres , ä des Grecs , k des 
Ath^niens U)- 

Cependant it s'^Ioignoit le plus qu'il pou- 
voit de la tiibune,parcequetouioursaFdent 
ä suivre avec Jenteur le projet de son ^liva- 
tion , il craignoit d'effacer parde nouveaux 
succis l'impression des premJerSf et de 
porter trop löt I'admiration du peuple ä ce 
point , d'oü eile ne peut que descendre. On 
jugea qu'un orateur qui dödatgnoit des 
applaudissemens dont il ^toic assor^, m^ritoit 
la confiance qu'il ne cherchoit pas , et que 
les atTaires dont il faisoit le rapport , devoient 
^tre biet! importantes , piiisqu'elles le foi- 
(oietit k rompre le silence (i). 
, Oncoti^ut une haute id^e du pouvoir qu'il 
avoit sur son ame , Jorsqu'un jour que l'as-^ 
eeinbUe se prolongea jusqu'ä la nuit, on vit 
iin simple particulier ne cesser de l'inter- 
rompre et de l'outrager , le suivre avec des 
injures jusques dan&sa,maison ; et F^ricI^S 
ordonner froidein^pt ä un de ses esclaves de 
prendre un- flambeau , et de conduire cet 
homine chei lui (3). 

V Quand ofl vit enfin , qoe par-tout il mon- 
•ttoit non-seulementle talent , mais encore 
ia vertu propre k la circonstance ; dans son 



fi) Plut. apopTit. t. a,p. ii6. 
p) Id. ibid. p. 164. 



■tuörieur, U üiodesde tt U fr^ali^. dw 
temps anciens; dans les empLeis dei'adrm- 
«iMninoii , im dömt^ressenieiit et wie 
piobit^ msll^rable ; dans le commandeinetit 
des arane«s, l'^ienbon i ae öen-dennet au 
laswd , et i risquerplutöt sa n^puration que 
le salot de I'^iat ( i ) ; oa pensa qu'une ame 
qai sxföit mäpriser les louan^s et J'insulte , 
tes üchesses , les superäuit^s et la gloire 
clle-mdme, devoitavoirpourlebien public 
«ettwrhaleur d^vorantequi eiouffe les apttes 
fnsuons , ou qui du ntoim les c^unit dans 
«1 «entiment uiiique. 

Ce fut lur - tout cette Ulusion qui ilevz 
F^ticl^ ; et il sut remretenir pendant pr^i 
de quarante aus (ä),daiis tuienarion ^ctaic^e, 
jalouse de son antorit^ , et qui se lassott aussi 
£icilefn«vt de son idmiration que de son 
ob^issance. 

It pavtagea d'abord sa 6iveuravant que de 
Tobtenir toute emiere. Ciinon ^roit k )a tdtc 
des noblesiet des riches ; Ptfricl^s se declais 
pour la ntuititiule qu'il tn^prisott, a^qui W - 
donna un pani consid^rable. Cimon t^i pat 
4es Toies legitimes, avoit acquis dans ses 
cxp^dieions une fortune immense , Tem« 
filovoit k d^corer la ville , et k soubger las 
malheureux. P^ricl^ , pac la force de son 
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aseendant , tlisp(»a du tc^or public des 
Ath^niens , et decelui des alli^s , remplit 
Athenesdes cfae&-d*cEuvre de l'art , assigna 
des pensions aux citoyens pauvres, leor 
distribua uae -^nie des terres conqmses , 
multiptia I^e feies, accorda un droit de 
pr^senceauxjugs, i ceux qm assisteronent 
aux Bpecndes-eci J'aEtembl^e g^n^iäle (i). 
Le peufde ne voyant que la main ^ai don- 
Aoit , iermoit les yeux sur la source oä eile 
puisoit. 11 s'amssoit de plus en plus avec 
P^ricl^s , qui fKiut se l'attacher plus- fozte- 
ftiemt encore , le rendit compuce de ises 
kijostices , et (B servit de lui pour frapper 
oes'grands ccnips qui augmentent le credit 
en le maiufestant. U ht bannir Cimoiii^ 
iaiissemem accus^ d'entretenir des liaisons 
CUEpectes avec les Lac^d^rnDniens (a) ; et 
lOUS de frivoles pritextes , il d^truisit l'au- 
tocit^ de raiüfepage , qui s'opposoit , avec 
vtgueur , ä 'la lioenoe des imeurs et dei 
inB0v*tiDns'(3). 

Aprfs1a-in*rtdeCiHion, Thucydideswi 
Ijeaui-ftwe , rfcha'de ranimer le parti chan- 
'ceiant-desptwicipanut citoyens. II n'avoit pas 
Jes talefls tnünaireG de Pärid^ ; mais aossi 



Plut. in Pep. p. ii6. et 167. 
(3> Plut. in Gm. p. 489., 
.(3) Id. in Per. p.ii?. 
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liabile qne lui ä manier les esprits , il inaiit- 
dnt pendant quejtjue temps l'^quilibre , et 
finit par ^prouver les rigueurs del'ostca' 
cisme (r). 

. Des ce motnent, P^cl^ chanf;ea de 
Systfime : il avoii subJBg^ le f»rti des riches ; 
cn Aattant la multitade; il sub^ugna tä 
muttitude , en r^primaat ses capcices , 
tantät pv une oppositii>n invmcible , tantöt 
par ta sagesse de ses conseiU , ou pai 
les charmes de son iloquence (a). To«t 
s'opepoit par ses volont^s ; touc se ^isoit en 
apparence, suivant les regles Stabiles ; et la 
libert^ rassuree par !e maintien des formen 
r^publicaines , expiroit , sans qu'on s'en 
fipper^ur , saus le poids du g^nie. 

Plus la puissance de Pericl&s augnrentott, 
noins Ü prodiguoit son credit et sa pr^sence. 
Kenferm^ dans un petit cercte de parents 
et d'amts , il veiUoit du fond de sa retraite, 
sut toutes les paaies du gouvftrnement , 
tandis qu'on ne !e croyoit occiip^ qu'ä paci- 
fier ou boulev^rser la Grece. Les Atheniens 
«lociles au mourement qui les entralnoit, 
en respectoient l'aüteur ; parce qii'ils le 
ffoyoiem rarement i mplorer leurs sulfrages ; 
et ausst excessifs dans leurs expressions que 
dans-leuja-sentimens^. JU riejapriseatatent 
P^ricl&s , que sous les traits du plus puissant 

(Old. ibid. p. 168 et iöi, ■ ■ ' 
i>) Plut. in Per. p^ t6i, ] ' 



lies dieuK. FaiSöit-it entendre sa voix dans 
les occasions essentielles ! on ' disoit que 
Jupiter lui aroit confi6 la foudre et les 
Eclairs (i). N'agtssott-il dans les autres que 
par leministere de ses cr^atutes ! on se rap- 
peloit qua le soaverain des cieax laissoit k 
des g^nies subalternes , les d^tailsdu gouver- 
nement de ranivera. • 

' P^riclfes ^tendit , par des victoires 6ch~ 
tantes, les domaines de la [^publique : mais 
quand il vit la puissance des Ath^niens ä une 
certaine ^l^vation , il crut qne ce seroit une 
honte de lalaisseranoiblir , etun malheur de 
l*augmenter encore.Cette vue dirigea toutes 
ses Operations; et le triomphe de sa politique 
fbt d'avöir, pendant si long-temps , retenu 
les Ath^niens dans l'inaction , leurs alli^s 
dans la d^pendance, et ceux de Lac^dä- 
mone dans le respect. 

. Les Ath^niens p^n^tr^s du sentiment de 
leurs forces , et d^ ce sentiment qui , dans 
les rangs ^|eves produit la hauteur et I'or- 
gbeiJ , dans.la multitude, I'insolence ei la 
f4rpät6 , ne se bornoient plus ä dominer 
siiria Grece ', ils m^ditoient la conqudce de 
l'i^gypte, de Catthage, de la Sicile et de 
l'Etturie. F^ricI^s leur laissoit exhaler ces 



(i) Ariitoph, in Acli«ni. v. 5a9;' Ph«. in i 
g. IM. Cicer. «f*t> cWiij t, ji;,p, 4)6. ' 

Tome l. ' N 
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vastas projets , et n'ea 4tok qne plus atteOat 
aus d^marches des alli^d'Athraes (i). 

La r^publique brisoit successivement les 
liens de l'egafit^ , qoi avoient fona^ lenr 
conföd^ratiQn : eile at^santissoit sur enx 
un joug plus kviniliaim que celui des bai>« 
bares ; parce qu'en efiet on s'accounimeplus. 
aisöment ä la violence , qu'ä rinjustice. : 
Entre autres sujets de plainte , ils tepro- 
cherent aux Ath^niens d'avoir eii4>Ioy^ k 
rembellissement de leur vllle , les somtnes 
d'argent qu'üs accordoient tous les ans pouc 
faire la guerre aux Pefses.PiricIfes r^pondit , 
qne les flottes de la t^pubüque mettoient ses - 
alli^s k Tabri des insultes des barbares , et - 
qu'elle n'avoit point d'autre engagement ji 
rempiir (a). A cette r^ponse , T'Eub^ , 
Samos et Byzance se souleverent : mab bien- 
töt aprfcs , t'Eub^e rentra sous i'obiissance 
des Ath^niens (j) ;. Byzance leur apporta le 
tribut ordinaire (4) ; Samos , apr&s une 
vigoureuse r^sistance , les indemnisa des 
fiais de la guerre , It7ra ses raisseaux , 
dtoolit ses murailles et donna des ötages (;). 

La ligue dn Fäoponese vir cbiis cet 



{i) Itocr. de Pac t. 1 , p. 4o»> PIuL in Per. p. i64< 

fa) PIuT. in. Per. p. 168. 

<3) ThucTil üb. I. cap. 114. Diod. Sic. lib. 13, 



(i) Thucfd. ibid. SlM. i* r< 



?er. p. 167, 
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cveitiplede vigaeDr.inie nourelle preuve 
du deEpotisme que les Ath^niens exet^oient 
sar leurs alli^s , et qu'ils feroient un \aat 
^rouver ä leurs ennetnis. Depuis iong- 
temps alartn^e de leärs progrfeG rat»^es , 
tmllement rassur^e par \ei trait^s -qu'eUe 
avoit iäits avec eux , et qn'tm avoit con-- 
■firmes par une treve de trehte Sns (i) * , 
•«Ile anrtMC plcis d'une fois arriti le coors 
deJeurs victoires , si eile avoit pu vaincre 
Textr^die c^pugnance des Lac^d^monienx 
pour toute espece de gtierre. 

Teile ^tok la «bsposition des esprits , patB& 
les nations de la &'ece. P^rkt^ ^oit 
odietix am unes , fedoutabte k toetes. Son 
regne, car c'est le nomqu'on peutdonner 
ä son administration (i) , n'avoit point^t^ 
^branU par les cris de I'envie , et encore 
tnoins par les satires ou \es plakantenes 
qa'on se pemiettoit contre Ini sur le th^Atre ' 
ou dans la soei^^. Mats & cette espece 
de vengeance qut console le p^uple de- 
Ea ftnblesse . succ^erent k la fin des mvtr- _ 
tnuies souras » et mdl^ d'une mqui^tude 
somtn«» qui pr^gecMent une r^rolcition' 
pcochaine. Ses ennenüs n'osant l'attaqueC 



'd 



) Thucyd. lib, i , «p, i 
L'«D 446 avant J. C. D 

. 104. 

l») Thucjd. lib. 
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directemeat , essayerent leurs armes contte 
ceux qui avoient m^rit^ sa protection ou 
s^n amiti^. 

, Phidias , chargÄ de la directiQti des 
süperbes monumens qui d^corent Athenes, 
fut d^nonc4 pour avoir soustrait une paitie 
de I'or doni; il devoit enrichir la statue de 
Mirerve : ij se justlfia , et ne p^rit pas 
moins dans les fers. Anasagore , le pius 
religieux peut-dtre des philosophes , fiit 
traduit en. justice, pout crime d'impi^t^ , 
et obligä de prendte la fuite. L'^pouse , 
la ;tendEe' amie de P^ricl^s , la celebre 
Aspasie,, accus^ed'avpir outrage la religion 
par ^es disqourG , et les mcEurs par sa coA- 
duite , plaida sa cause elle-m^me ; et les 
larmes de son. ^poux la dötoherent k peine 
<1 la sey^rit^ des juges(i). 

Ces attaques n'^toient que le pt^lude de 
Celles qu'il aiirojt essuyeeB* lorsqu'un iv6- 
nement impt^vu releva ses esp^rances , et 
raffermit son autörit^, 

Cqrcyre faisoit depuis quelques ann^es (i), 
la guerre k Corinthe , dont eile tire son 
origine. Suivant le droit public de la Grece, 
une puissance ^trapgere ne doit point se 
malet des difF^rens elev^s entre une 



(0 Diod. Sic. üb. u, p. 95. Plut. in Per. p, tSjt. 

Philoch. ap. schol. Aristoph. in pac, v, 604.' ' 
, (a) TJuicj'd. lil». I , cap. ai), etc. 
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tn^tropole et sa colonie. Mais ü ^toit de 
l'int^rfit des Ath^niens de s'attacher un 
peuple dotit lamarinfeetoitflorissatite , et 
qui poovoit , par sa position , favoriser le 
passage de leurs flottes en Sicüö et eti 
Italie. Ds le re^urent' dans leur alliatice , 
et !ui envoyerent des secours. Lee Corin- 
thiens piiblierent que les Ath^niens avoient 
rompu la treve. 

Potid^e , autre colonie des Corintliiens , 
avojt embrassä le parti des Ath^niens. Ces 
derniers soup^onnant' sa fid^Üt^ , lui ordon- 
nerent , non-seulement de leur dontier des 
dtages , mais encore de d^moür ses mu- 
railles , et de chasser les magistrats , que , 
suiva'nt l'iisage, eile recevoit tous !es ans 
de sa m^tropole, Potid^e se joignit i la 
ligue du P^loponese , et les Atbeniens l'as- 
swaerent (i). 

Quelque tenips auparavant , les Ath^- 
niens avoient , soas quelques Ugers pre*- 
textes , interdit Tentt^e de leurs ports et 
de leurs march^s k ceux de Megäre , alli^s 
de Lac^^mone (z). D'autres vülesg^mis- 
soient sur la perte de leurs loifi et de leur 
libert^. 

Corinthe qui vouloit susciter une guerre 
generale , ^pousa leurs querelles , et sut 
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les eng:^r ä demander une satüfiictioii 

^latante aux Lac^d^moniens , chefe de la 
Ügue du F^loponese (i). Les d^puttft de 
«es diff^rentes vtUes arrivent ä Xa£id4~ 
mone: on les assemble ; ils exposent teurs 
grieß , av«c autant d'aigreur que de v^h^- 
nence ; ils disent ce qu'ils ont souffert , 
ce quill ont ä craindre j tout te que pres- 
- crh une juste vengeance , tout ce qu'rns- 
pireht lä Jalousie et la lüine. Quand les 
«Sprits soot disposös ä cecevinr les plos 
fortes impressions f un des amba&sadeurs 
de Corinthe prend ta parole {i) , et re- 
procbe buk Lac^^monient cette bonne- 
foi qui ne leur permet pas de soup^onn^ 
la mauTMse-foi des autres ; cette mod^ 
tation dont on leur läit un m^rite, et 
«ui les rend si iniiffirem aux int^rto 
aes puissances voisines. n Combiendefois 
■» vous avons-nous avertk des projets des 
» Ath^niens! et qu*est-tl n^cessairedevous 
tf les rappeler encore ? Corcyre dont Ja ma« 
» rinepouvoiti dam Toccasion , sibiense- 
« cotidernos efibtts,, est entr^e dwis leur 
t) allianoe ;.PDtid^e , cetteiplacequi assuroit 
(> nos posessions dans la Thrace , ra KHnber 
*) erttre leurs mstni. Nous n'accuaons que 
» voiis de. nos pertes i vous qui , apr^s la 
» guerre des Medes , avez permis k nos 
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9i ennemts de fortifier leur viile , et 
-»> d'^tendte :Ieurs conqu^tes ; vous qui 
u ^tes les protecteuFs de la libertä y et 
n qui , par votte silence , &vorisez l*es- 
M cia vage ; voas qui dälib^re2 , quand il 
M Biat agir , et qui ne songez k votre 
M defense , que quaiid rennemi tombe 
■n sur vous avec toutes -ses fbrces, Nous 
■f> nous en souvenons encore : les Medes 
■n sortis da &»id de l'ÄfiieavoientuaversJle 
'» Grece , et p^n^tr^ fusqu*au Fdoponese, 
■91 que VOUS ätiez tranquilles dans vos (oyets. 
■n Ce n'est pas contre une nation ilcigi^e , 
M que Tons aurezji con)battre;mais-contre 
f> unpei]pIequiestJiyotreporte,contre'ces 
n Atb^niens dorn vous n'avez jaitiats connn, 
■n doiit vouG ne connoissez pas encore les 
■M ressouroes et Je cat^ctere. fis^Rits ardens 
n ä former des projets; habiles äles vatter 
t} dans les occasions * si prompts k Jes 
■rt ex^cuter , que poss^der et d^sirer est 
tt pour eux la mime cbose ; si pr^somp« 
■9» tueux , qa'ils se croienc d^pouilt^ des 
•> conqQdtes qu'ils n'ont pu feire ; si avides , 
n qu'ils nese boment jainais k celles qu'ils 
» ont fattes : nation couri^euse et turbu- 
»> lente , dont l'audace s'accroh par le 
» danger , et Tesp^rance par le maiheur ; 
f> qui regarde l'oisivet^ comme untourmenr , 
»> et que les dieux irrit^ ont jette sOr la 
♦» terre , pour n'fitre iamais en irepos , et 
n n'y jamais laisser les autres. 

N* 
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» Qu*opposez-vous h tant d'avantage»? 
w Des projets au dessous de vos fbrces-, 
» la m^fiance dans les r^solutions les plus 
» sages, la tenteut dans les op^cations-, 
• V le deconragetnent anx mcnndres revers, 
t> la crainte d'^tendre vos domaines , la 
n n^ligence k les conserver ; tout , jusqu'ä 
H vos principes , est aussi nuisible au repos 
» de la Grece , qu'ä votre sAret^. N'at^ 
n taquer personne , se mettre en ätat de 
» n'Stre iamais attaquö ; ces moyens ne 
M vous paroissent pas toujours suffisans 
» pour assurer le bonheur d'un peuple : 
» vous voulez qu'on ne repousse 1 Insulte , 
t> qiiß Iqnqu'if n'en r^ulte absoluoient 
ti aucun pr^judice pour la patrie : maxime 
» funeste, et'qui, adopt^ des nadons 
» voisines , vous.garanoroit k peine de 
*> leurs invasions. 

» O Lac^dömoniens ! votre conduite se 
» ressent tröp de la simplicit^ des pre- 
»> miers siecles. Autre temps , autres mceurs, 
n autre Systeme. L'immobilit^ des pria* 
» cipes ne conviendroit qu'ä une ville qm 
» jouiroit d'une paix ^ternelle; mais dfes 
» -que , par ses rapports avec les autres 
M tiations , ses int^r£ts deviennent plus 
» compliqu^s , il lui fallt une poKtique 
» plus Fahnde. Abjurez donc , k l'exemple 
» des Ath^niens , cette droiturte qui ne 
» sait pas se pröter aux evenemens ; sortez 
»> de cette indolence qui vous tientreo- 
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n ferm^s dans renceinte de vos murs ; 
*) faites une irruption danj l'Attiquie ; ne 
M forcez pas des alti^s , des la'mis fideles , 
»> i se pr^cipiter entre les bras de vos en- 
» nemis ^ et plac^s ä la t6te des nations . 
w du P^loponese , montrez-vmis dignes 
» de I'empire que nos peres d^lererent k 
n vos vertus ". 

Des d^put^s Ath^niens , que d'aufres 
affaires avoient atnen^s ä Lac^dämone , 
demanderem ä parier , non poiir r^pondre 
aux accusations qu'ils venoient d'entendre; 
les Lac^d^moniens n'^toient pas leurs 
iuges : tls voulojent seulement enga^ger 
Tassembl^e ä suspendre une dectsioii qui 
poiivoit avoir des suites cruelles (i). 

Ils rappelerent avec complaisarrce les 
batailles de Marathon et de Salamine. 
C'etoient les AtWniens qui les avoient 
gat^n^es , qui avoient chasv^ les barbares, 
qui avoient sanvi la Grece. Un peuple 
capable de si gtandes chosös, m^iite sans 
^oate des ^gards. L'envie lui fäitun crime 
■aiijourd'hui de raiitorii^ qu'il e*rce sur 
une partim des nations Grecqties ; mais 
c'est Läc^demone qui la lui a c^d^e : il 
la conserve , parce qu'il nepourroit l'aban- 
donnersans danger : cependantil pr^fere> 
enl'exeri^ant , la donceur ä la sev^fit^; et 
s'ii' est oblig^ d'etnployer quelquefois la. 

tO Tluicyd, Üb. I , pap. 7a, 
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rigueur , c'est que le fivts foiMe ne ptat 
(tre rctetm dans la wpenitmcc, quepar 
Ja fbrce. n Qtie Lac^d^moneoesse d'^c<Hitec 
n les plaintes injustes 6es aüÜs d'Athenes , 
f> et la jalouse fiiteur de ses proptes alli^s ; 
» qu'avant de prendre un parri , eile liä^ 
n chiste gut rimportance des im^r^ qu'oa 
» va discuter , sur I'iacertkude des ivi- 
•) netnens auxqaels on va se soumettre. 
n LcHn cette ivretse qrn ne pennet atix 
n peuples d'^ooter la v<mx de ta raison , 
») que Iprsqu'ils sont parvenus au canble 
n de teurs maux ; qvi fait que toute guerre 
9> finit pac oü eile devroit cranmencer. 
w II en est temps encore , noos pouvons 
» terminer nos difi'^rensil ramtable, ainss 
*) qae le prescrivent les trait^s : mais si , 
•> au m^tis de tos sermens , rous rotnpez 
9> la treve , nous piendrons les dieux 
f> vengeurs du parjure , ä t^oins , et 
» nous nous pr^aieions k la plns t^ou- 
9> reuse defense ", 

Ce discours fini , les ambassadenrs sor- 
tirent d* l'assemblee , et le roi Archidamus, 
qui joignott une longue expörience k' tine 
profonde sagesse , s'appercevanf, ä l'agi- 
taiion des espriti , que la gaerre ^toit 
in^vitable , voolut du moiss en retarder 
le moment. 

» Penple de Lac^d^mone , dit-il (t) j 

(i) Thucjd. Üb, 1 , dp. ^. 
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» j'ai ^t^ t^moin de beaucoup de giierres , 
M ainsi que plusieurs d'entre vous ; et je 
V n'en suis que plus poit^ k ctamdie ceUe 
n que vous allez entteprendre. Sans pr^- 
n paratifs et sans ressource , vöus voulez 
h attaquer une nation exerrc^e dans la 
n marine , redoutable par Je nombre de 
9f ses soldats et de ses vaisseaux , tiche des 
f) produaions de son pays , et desttibuts 
n de ses alli^s. Quipeut vous inspirer cette 
t) confiance ? £st-ce votre flotte ? mais 
h quel temps ne £iudroit-il pas pour la r^- 
n tablir?Est-ce P^t de vos finances?niais 
n nous n'avons point de tr^sot public (i)> 
h et les particuliers sont pauvres. £st-<- 
n ce I'esperance' de d^tacher les alli^s 
n d'Athenes (1) ? mais comme'la plupart 
n sont des insulai^es *, il faudioit Stre 
»y maitrede la mer , pour exciter et entre- 
»> tenir leur difeciion. Est-cele projet de 
» ravager !es plaines de l'Attique , et de 
») terminer cette grande querelle dans une 
r> campagne? eh ! pensez-vous que la perte 
h d*uiie moisson si facile.^ r^parer dans 
w un pays oü le commerce est jlorissant, 
f> enga^eia les Athöniens ä vous demander 
n la paix ? Ab ! que je crains plutöt que 
f> nous ne laissions cette guene ä nos 



(i)Plot'.'apopht 
(a) Tluicji lib. 
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w entans , comme un maiheureux Writage! 
*) Les hostilit^s des villes et des pani- 
H cutiers sont passageres ; mais quand: 
n la gueire s'allume entre deun puissans 
»> etats , il est aussi difficÜe d'en pr^oic 
» les suites , que d'en sortir avec honneijr. 

n Je ne suis pas d'avis de lai»er nos 
« allies dans Toppression ; je dis seulement 
r qu'avant de prendre les atmes , nous 
» devons etivoj'et des ambassadeurs aus ' 
n Albaniens, et entamer unen^gociation.- 
» IIs viennent de nous proposer cette voie ; 
M et ce seroit itne injustice de b refuser. 
» Dans rintervalle , tious nous adresseron« 
tJ auK nations de la Grece , et ^ puisque la 
r> ciecessite Texige y aiix barbares eux- 
n memes., po.iir avoirdes secouis en argenc 
r> et en vaisseaux : si les Ath^niensrejettent 
?t nos plaintes , nous tes c^it^rerons apr^s 
f} deux ou trois ans de pr^patatifs ; et peut- 
n dtrelestrouverons-nousalorsplui dociles. 

» La lenteur qii'on nous attribue f a 
t) tou-Diirs fait rotte sftret^ : jamais lei 
tt eloges ni les reproches ne neus ont 
w puri^s ä deseritreprises t^m^raires. Nou& 
n ne sommes pas assez habÜes pour ra- 
» baisser , pac des disconrs ^loquens , la ' 
M puissance de nos ennemis ; mais nous 
« savons que pour noiis mettre 5 port^e de 
»> les vaincre , il feut les estimer , juger de 
» leur conduite pat la nfiire , nous pr^- 
» munir contre leur prudfnce ainsi que 
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n contre leur vatetiv , et moins compter 
» sur leurs lautes , qne sur la sagesse' de 
n nos pr^cautions. Nous croyons qu'un 
.» homme ne diflfere pas d'uti aiitre homme ; 
» mais que le plus redotitable estcelui qui , 
■n dans les occasions critiques , se conduit 
» avec le plus de pnidence et de lumieirej', 
» Ne nous d^partons Jamals desmaximes 
» qne nous avons re^ues de nos peres , et 
n qui ont conserv^ cet ^tat. D^lib^rez k 
» foisir ; qu'un instant ne d^cide pas de 
»> vos biens , de vötre gloire , du sang de 
M tant de citoyens , de la destin^e de tant 
n de peuples: jaissez entrevoir.la guerre j 
» et re ia d^clarez pas; laites vos pr^a- 
*} ratifs , comine si vous n'attendiez rien 
» de vos n^gociations ; et pensez queres 
f> mesures sont les plus utiles'ä votre pa- 
») trie , et les plus propres ä intimider Isi 
« Ath^niens ". 

Les r^Bexions d*Archidamus auroient 
peut-dtre arret^ tes Lac^d^tnoniens , si j 
pbur en d^tourner l'efFet , Sthen^iaidas , 
un des ^phores , ne se füt 6cri^ siir lg 
champ(i): 

*> Je ne comprenijs rlen ä l'^Iocfuence 
n verbeuse des Ath^niens : ils ne tarissenr 
w pas sur leur ^loge , et ne disent pas ua 
w mot poiir leur d^ense. Plus leur conduite 



(0 Thucyd.HJ>. I, c^. 86, 
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■f> fnt irr^ochaUe .dans la guerre des 
91 Medes, plus eUe est hontetue aujour» 
f» d'hui ; et je les declare doublemene 
f> punissables , ptüsqu'ils ^toient venueur, 
n et qu'Us ont cessä de Tdtre. Fonr nous, 
r> toujours lesiindines, nous ne tcahiions 
f) point nos alli^s , et nous les d^fendtons 
f> avec Ja möme acdeur qu'on les attaque. 
*> Au teste , il ne s*agtt pas ici de discours 
» et de discussions. Ce n'est point par des 
n paroles qite nos alli^s ot» et^ outrag^s. 
f> La reng^nce la plus ptompte ; voil4 ce 
f> qut convient ä la digmt^ de Sparte. Et 
f» qu'oQ ne disepas tfoe nous devons dil\* 
» b^tet , apr^ avoir regu une insulte. 
p C'^oit aux autres k d^lilk^rer , long-* 
» Jemps arantquedenous insulter. Opinez 
u dofic pour Ja guerre , 6 Lac^d^montens ! 
» et pour mettre enfin des bornes aux 
M injustices et ä l'ambition des Athöniens, 
fy tnarchoRS , avec la protection des dteux ^ 
t) contiecesoppresseurs dela hbert^". 
, 11 dit , et sur le champ appela le peuple 
Bux sufFrages. Flusieuis d^sassistans furent 
de l'avis du roi : le plus grand nombte 
d^cida que les Ath^iens avoient rompu la 
treve; et il fiit r^&olu de convoquer une 
dJete genitale , pour prendre une demiere 
cisolution. 

Tous les d^put^ ^tantarriv^s , onmit 
ie rioiiveaü"fa"fFaire en'dSliberation , et la' 
guerre Tut d^cid^^^ i la piurout^ des 
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Toix'Ci). Opendauit, comme rien n'^toit 
pi6t encore, onichargeaiesLac^d^inomens 
cl'«nvoy«r des d^put^ aux Ath^iens , et 
de leurd^rer les plaintes de la ligue du 
Piloponese. 

La premiere ambassade n*eut pour öbjet 
que d'obtemr l'-doigneaient de P^ricl&s , 
ou de le rendre odteBx k la miilritude (a). 
Les amh3S£adeiirsj>F^texterMic des raiüons 
^trat^eres atix din^ens dont il s'-agisso!! , 
et qui ne 6rent aucune impressitfn sur les 
Ath^niens. 

De nouvesux d^put^ ofFrkent de conti- 
nuer 1« treve : ils preposerent quelques 
conditions , et sebornttrent enftn h deman- 
<ler la f ^vocation du d^cret qui interdücME 
le commerce de TAitique nux babitans de 
Mögare (3). P^cl^ r^pondit que^les lots 
tre^urpermettojentpas d'6ter le tableau 
«ur lequel on avoit tnscrit ced^cret. »St 
9} vous ne Ip pouvez ^r , dit un des 
t) ambassadeurs ', tonriraz-Je seulement c 
w vos loisne TOus le d^&ndent pas (4} ". 

■Enfin , dans une iroisieme ambassade , 
-les d^putis se contenterent de dire : » Le$ 
ty Laced^oniens d^sirenr la paix , et ne 
» la foiit dependre que d'ua seul point. 



(0 Thucyd. lib. 1, cap, laS, 
<a) ThncTd. hb. t , cxp. irf, 

(3) Id. ibid. cap. i3p. 

(4) tlKt. in Per. p. 1Ö8. 
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f> Permetter aux villes de la Grece de se 
« gouverner suivant leurs lois (i) ". Cecte 
derniere proposition fut discut^e , ainsi que 
les pr^c^dentes , dans l'assembl^e du peu- 
ple. Comme les avis ^toient partag^s , 
Wriclfes'sehäta de monier i la tribune. II 
repr^senta que suivant les trait^s j les dilTe^ 
tens ^lev^s entre les villes contractantes , 
devoient Stre discut^s par des voies paci- 
£ques ; et qu'en attendant chacune devott 
jouir de <fe qu'elle poss^doit. » Au m^pns 
M de cette d^cision formelle , dit P^riclfes , 
M tes Lac^d^moniens nous signifient imp^- 
f> rieutement leucs voloni^s ; et ne nous 
tj Isissaut gue te cboix de la guerre ou de 
» la soumission , ils nous ordonnent de 
.» renonceraux-avantaees que nous avons 
n remport^s sur leurs aOi^s. Ne publient-i!s 
n pas que la paix dopend uniquement du 
» d^cret port^ contre Megäre ? et plusieurs 
7i d'entre vous ne s*^crient-ib pas, qu'un 
» srfoible sujet ne duit pas nous engager k 
» prendre les armes? Albaniens , de telles 
t> ofFres ne sont qu'nn pi_^ge grossier ; il 
» feot les rejeter , jusqu'ä ce qu'on traite 
M avec nous d'^gal ä ^gal. Toute nadon 
» qiii pretend djctec des lois ä une nation 
« rivale , lui propose des fers, Si vous 
n cediez sur un seul point , on croiroit vous 



(i) Tliucyd. ut lufiä. 
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u avoir fait trembler ; et , dSs ce momenr, 
M on vous imposeroit d^ condilions plus 
» humiliantes (i); 

;> Et que pouvez-vous ctaindte aujourd'hui 
») de cette foule de nations qui difTerent 
p) autant d'origine que de princjpes ? Quelle 
K lenteur dans la convocation de I^urs 
» dietes ! quelle confusian dans la discussion 
M de leurs int^r^ts ! EUes s'occiipönt un 
t> moment da bien g^n^ral ; le reste da 
» temps , de leurs avantages .particuliers, 
K Celles-ci , ne songent qu'ä teur ven- 
w geance ; celles-Iä, qu'ä leur söret^'; et 
n presque toutes se.reposant tes unes sur 
» las autres du soin de leur cpnservadon , 
» CDurent, Sans s'en appercevöic , k lern 
n perte commune (i) «. • 

r^ricl^s montroit ensuite que les alli^ 
du P^Ioponese , n'^tant pas en ^tat de feire 
plusieurs campagnes., le meilleur moyen 
de les r^duire , ^loit de les lasser , et 
d'opposer une guerre de mer ä une gueÄe 
de terre. » Us feront des -inTasions dans 
» l'Attique ; nos flottes ravageront leurs 
n c6tes : ils ne pourront r^parer teurs 
» pertes , tandis que nous aurons des cam*- 
n pagnes ä cultiver , soit dans les ites , soit 
» dans Ic coutinent. L'empire de la mer 



(i) Thuc.a. lib. i , 
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H dornte tant de sup^itorit'^, que si tobs 
tt ix\tz dans une ile , aucune pmssance 
n n'oseroit vous attaquer, Ne considjrez 
n plus Athenes , que comme nne pl^ce 
9) forte , et s^parde , en quelque hi^ , 
-n de la terre ; r«np1issez ile soldats les 
n tniirs qui la d^endent , et les vaisseaiw 
(o qui sontdans ses ports. Que le territoire 
«> qni Fentoure, vous soit ^tnmger , et 
n aevienne sous vos yeox la proie de 
tf l'ennemi, Ne c^dez point k l'ardeur 
M inseiw'ed'opposer votrevaleurälasup^^ 
«) riorit^dunombre. Unevictoireattireroit 
f* bient&t sur tos bras de plus gtandes 
n arm^es; une d^fäiteponeroitälar^volte 
n ces alli^s que nous ne coneeaons qae-par 
f> la fbrce. Ce n*est pas sur la pene de tos 
»s Uens qu*tl läudioit pleurer ; c'est sur 
«» celle des scfldats quevous exposeriez dans 
w une bataille. Ah ! si je pouTois vous 
*> persnader', je vous proposerois de porter 
9> ä rinst»)t mSflie te fer et la flamme dans 
» nos campagnes , et dans les maisons dont 
«) elles soBt couvertes ; et les Lacöd^mo- 
M niensapiHrendtoieat ine plus les Fegsrdn: 
M coBimeiesgagesdenotreservitude (i)^ 
» Taucois d'autres garans de la victoire i 
•ti^ vous präsenter , si j'ötois assur^ que dans 
» la crainte d'a}outer de nouTeaux dangers 
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p i ceux de la guerre , voiis ne chercherez 
t> point k combattre pour conqu^rir : cai 
-M j'appT^bende plus vos &utes , que les 
n projets de Tenneini. II &ut maintenant 
t> aipoadre aux d^put^s ; i". que les M^ 
» gariens (lourront commercer dans I'Attif- 
fi ^ue , si les Xac^d^momens ne nous 
») interdisent plus , aipsi qu'ä oos alli^s , 
M l'entrte deleur v'äle : 2". que les Aih^ 
n niens -tendront aux pei^les qu'Us aof 
n soumts ., la Übertä dodt ils jouissoien;c 
Ai anparavant 4 si les Xac^d^moniens en 
» usent de m^ae. ä Tögard des villes de 
j> leor d^ndance : 3'. que la liguei 
■n 41'Athenes offre encore ä cetle, du PDo-' 
'» poneie , determiner i üamiable les difi& 
,» rens qui.les diviseat actuellemen't (l) ^. 
Apr&s cette x^ponse , les ambassadeus 
.deXacäd^rnenesetetirer^t; etdepattet 
d'autre on s'occupa des prepaiatiä de Ix 
^erre la plus Jongueet la plus funeste qat 
jüt jamats d^sol^ la Grece *. Elle dura 
vingt-sept ans (a) ; elle-eut pour principe 
J'ambition des Atb^mens , et la juste crainte 
qu'ils tnspirer-ent aux Lac^d^montens et jt 
-leurs alli^s. Les ennemis de P-^rid^s l'accui- 
serent de l'avoir suscit^e. Ce qui paroit 



(t) Thuoyil. lih. 1 , cap. 144. 

* A" priaCempt de raoiite 431 *VWt J. C, 

{i) Id. liU 6j uf. 4& 
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certain, c'est qu'elle fut mite au r^tablisse-^ 
ment de son autorirä. 

Les Lac^d^moniens avoient pour eux les 
Biotiens , les Phoc^ens , les Locriens , ceux 
de Megäre , d'Ambracie, de Leucade, 
d'Anactorium , et tont le P^loponese', 
except^ les Argiens qui obsetverent la neu- 
traliti (O- 

Du cöt^ des Albaniens ^toient les v'illes 
Grecques situ^es sur les cötes de TAsie, 
Celles de la Thrace et de rHellespont , 
presquetoutel'Acarnanie , quelques autres 
petiis peuples ,- et tous les insulaires ', 
except^ ceux de M^los et de Th^ra, Outre 
ces secours , ils pouvoient e«x-mdmes 
feurnir k ta ligue 1 3000 soldats pesamment 
orm^s , 1100 hoirimes de cheval , 1606 
archers i pied , et 300 galeres : ilSooo 
hommes choisis partni les citoyens trop 
jeunes ou trop vieux , et parmi les ^trangers 
^tablis dans Athenes , flirent charg^s de 
d^fendre les murs de la ville , et les forte- 
resses de l'Attique (1). 

Six mille talens * ^totent depos^s dans la 
citadelle. On pouvoit , en cas de besoin , 
s'en managet plus de joo encore ** , par 



c^. 9. Diod. Sic, Sb., 

p. i3. Diod. Sic. ibid. 

. lons (|uatre centi mil 

* Deux mUlioM Kpt ccnti mille livrM, 



(3) ThucyA ibid. cap. i3. Diod. Sic. ibid. p. 97. 
" Treitte-douK miinons (|uatre centi mille livrei 
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b fönte des vases sacr^s , et par d'autces 
ressources que PericI^s ßusoit envi^ager au 
peuple. 

Teiles ätoient les forces des Ath^niens ^ 
Iorsqu'Archi4amus , roi de Lafl^d^mone ,. 
s'etant arrfiiö ä Tisthtne de Corinthe , re^ut 
de chaque TÜle conföder^e du F^Ioponese, 
les deux tiers des habitans en ^tat de pMtec. 
les armes (r), et s'avan^ lentemeat verS; 
TAttique , k la tfite de (So.ooo hommes (1), ■ 
n voulut renouer la n^gociation ; et. dans. 
cette vüe , il envoya un ambassadeuF aux 
Ath&ttiens , qui reniserent de l'entendre ^ 
et le firent sortir ä Tinstant m^me des- 
tecres de la röpubUque (3). Alors Archi- 
damus ayaot continu^ sa marche , se r^- 
pandit , au temps de la moisson , dans Jes 
plaines de I'Attique. Les malheureux habi- 
tans s*en ^toient retir^s i son apptocbe (4) : 
ib avoient transpoit^ leurs eiFets ä Athenes » 
oii' la plupart n'avoient trouvä d'autre. asile 
que les temples , les tombeaux , les touts 
des remparts , tes cabanes les plus obscures , 
les lieux les plus d^serts. «Aux cegrets 
d'avoir quitt6 leurs anciennes et paisibles 
demeures , se joignoit la douleur de voir 
au loin- leurs maisons consum^s par les 



Ki) riut. m Ver. t. t , p. 170. 

(3) Thucyd. Üb. a , «p. la. 

(4) W. iUd. cap. 14. 
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flatntnes , et leursr^coltes abandonn^ an 
ftr de l'ermetni (i). 

Les Ath^niens , contraints de supporter 
des ontraRes qu'aggrav&it le souvcnir de 
ntit de ginllnu exploks , se consumoient 
en cris d'indignation et de (ureut contre 
P^rict^ qui tenoit leur valeur enchaln^ (2). 
Pour lui , n'opposant que le silence aux 
wierei et anx menaces , il &isott partir une 
nötte de f 00 v^es pour le Päoponese (3) , 
et r^imcHt les dameurs pubHques , par la 
seule force de son caractere. 

Arcfaidamus ne trourant j^ui de snbns- 
lanceS dans TAttique , ramena ses tronpes 
chai^^ de butin dans le P^Ioponese : elles 
seretirerent chez elles. et ne repamrent 
plus pendant le reste de rannte. Apr^ lear 
letraite , Ptfiidfes envoya contre les Lo- 
criens une escadre qui obtint quelques 
avantages (4), La grande flotte , apr^ avoir 
port^ la d^solation sut les cAtes du P^lopo- 
nese , prit k son retour I'Üe d'Egine'd) ; et 
bientöt aprfes , les Ath^ens niarcherent 
en Corps de nttion contre ceux de Megäre, 
dont ils ravagerent le territoire (6). L'hivet 



!j)Id.itHiL.i:ip, i^et-M^- 
iWhucTd. Lb. a, cap.a3. 
3) Id. ibid. cap. a3. Plur. iu PericL*. iT». 
i\ Thucyd. ibid. cap. a(. 
5) Id. ibid. cap, ay, . 
6) Id. ibid. cap. 3i. 
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suivant , ils bonorerent pat des fun^railles 
publiques , ceux qui avoient p^ri les armes 
ä la matn ; et F^riclte releva leur gloire 
flans un discours ötoquent. Les Corintbiens 
ärmerem 40 galeres , firent une desceate en 
Acarnanie , et se retirerent arec perte (i), 
Ainsi se termina 1« premiere campagoe. 

Celles qui lasumrent» n'ofirent de m^me 
qu'iine continuit^ d'aaions paiticulieres , 
Se coQrses rapides, d'entreprises qm sem- 
blent ^traneeres ä Vobjet qu'on se proposoit 
de part et d autre. Comment des penples si 
guerriers et si voisins, 'anim^ par une 
andenne jalouste , et des faaines ilcentes, 
ne son geoient-ils qu'ä se sniprendre, i 
s'^ter, k paitager leurs forees, et par 
une ftmle de diversbns sans tfclat on saos 
danget , ä multipliec et prolonger les 
matheurs de la guerre? Cest paice quc 
cette guerre ne devoit pas se' condnite sui 
Je tn6me plan que les autres. 

La ligue dn F<l<^nese ^toit s! sup^rieure 
en troDpes de terre.^- que les Albaniens ne 
pouTtMent risquer une action g^n^e , sans 
s'exposer i une perte certaine. Les peuples 
qui formoient cette ligue , ignoroient l'ait 
d*attaquer les ^laces : ils vencnetic d'^cbouoc 
derantune petüeibcteiessede t'Attique (&);■ 



.,-,zf-,Güüglc 
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et ils ne s'etnparerent ensuite de la vüle de' 
Platte en B^otie , defendiie par une foible 
garnison , qu'apr^ un blocus qui dura ptfes 
de deux ans , et qui for^a les habitans ä se 
rendre -, faute de vivres (r). Comment se 
serpient-ils flatt^s de prendre d'assaut , et 
de E^duire k la famine ' une viKe teile 
qu'Athenes , qui pouvoit £tre d^fendue 
par 30,000 hommes , et qui , maJtresse de" 
la mer , en tiroit ais^ment les snbsistances ' 
dont eile avoit besoin ? 

Ainsi les ennenüs n'avoient d'autre parti 
ä-prendr^, que dfe venir d^ruice les mois- 
sons de rÄttique ; et c'est ce qu'ils prati» 
querent dans les premieres ann^es : mais 
ces incujrsions devoient ötre passageres , 
parce qu'^tant trfes-pauvres et uniqueraent ■ 
occup^s- des trayaux de la campagne , ils 
n« pouvoient rester long-temps les armes 
äJa main , et dans un pay^ ^loign^ ( a ).. 
Dans la suite , ils r^soiurent d'augmentec 
lenothbre de leurs vatsseaux ; mais il leur 
fallut tuen des ann^es pour apprendre ä < 
manoeuvrer , et acquörir cette experience 
qne jo ans d'exercice avoient k peine pro- 
ciir^e aux Atb^niens ( 3 ), L'faabilet^ de 



i , cap. 78 i lil), 7; cip. ao. Diod,' 
et 109. , 
1 , «p. j4i, - ■ 

ces 
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oes derniers ^toit si teconnue au com- 
mencement de la guerre , que leurs 
Bioindres escadres ne craignoienc pas d*at- 
taquer les plus grandes flottes du Fölo- 
ponese ( i ). 

Dans la septieme ann^e de la guerre *, 
les LacM^motiiens , pour saurer 410 de 
leurs soldats (1) que les Aih^niens tenoient 
assi^g^s dans une lle , demanderent la paix, 
et livrerent «nviron 60 galeres qu'on deroit 
leur rendre , si tes prisonniers n'^toient 
pas d^livr^s. Ils ne 1e furent poim ; et les 
Ath^niens ajrant gard^ les vatsseaux ( 3 } , 
la marine du Peloponese fut d^truite : di- 
Ters iticidens en retarderent le r^tablis- 
sement , jusau'ä la Ttngtiettie atin^e de la 
guerre , que le roi de Perse s'obligea , pac 
des promesses et par des trait^s , de pour- 
voir k son entretien (^). Alors la ligue 
de Lac^d^mone couvnt la mer de ses 
Taisseaux (0- Les deux narions rivale» 
s'attaquerent plus directement ; et apris 
ane alternative de succis et de revers , la 

fuissance de Tune succomba sous ceUe de 
autre. 



(1) Thucfd. üb. ( , cap. 8L 

» Vers l'an 414 »vant J. C, 

(a) ThQcvd. lib. 4 , cap. 8. 
. (3)U- ibid. cip. 16 et 33. 
' (4) Id. lib. S, c^>. 6, t8, 36. 45, CR» 

(5) Id. arid, c*p, 3, 

Tome I, O 
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De leur cöt^ , les AtMniens n'^toient 
pas plus «1 ^t , par le nombre de leurs- 
vaisseaux, de donner la loi k la Grece f 
tfae leurs ennemis oe Töcoient par te nom^ 
bre de leurs troupes. S'ils paroiss<nent avec 
leurs flottes dans les Ikux oü ceux du P^lo- 
ponese avcNent des po^iessions , leurs ef- 
forts se bornoient k d^vaster un canton , 
h s'emparer d'une ville sans d^ense, k 
lerer des ctHitributions , sans oser p^n^trec 
dans les terres. Falloit - il assi^er une 
place föne dans un pays ^lo^n^ , quoiqu*ils 
«ussent plus de ressources que tes Lac^- 
d^moniens , la lenteur des Operations 
^puisoit leurs finances ^ et le petit nombre 
de troupes qu'ils pouvoient employer. La. 
prise de Potü^ leur coAta beaucoup de 
soldats , deux ans et demi de travaux , et 
deux mille taleiif * ( i ). 

Ainsi , t»r rextrönie<Üvecsttä des fbrces^ 
•t leur extreme disproportion , la gaett« 
4eTok lEatner en longueur. C')»t ce qu's- 
voient pr^u les doux plas hsbües poS- 
tiques d& la Grec& , Archidamus et P^ 
riciis ( 1 ) , avec cette dilFi^rence <^e le. 
-premier en concluoit que les Lac^d^ 
moniens dertnent la cr ain d r e , et le 



* Die millioiK huit ceattnulU üv. 
(i) Thucyd. Hb, t . «». 64; lib. a, cu. 70, 
Dodwell in Tbucfd.. p. u 4. Qi*d. Sic. iä>. la , f. toa. 



Aü VOYAGE DI LA GHECf:. .3l5; 
setohd , que Us Ath^niens devwent 1«! 
disirei'. _ 

11 itoit äs^ de pt^wit aossi que I'in— 
cendie ^aterott, s'^teindroit , se rallu- 
meroit par imervalles cfieztouslespeoi^». 
Comme des iot^cits cornnmet s^psroieat 
des villea voisines ; que lesimes, au moindre' 
pr^texte, se dätatiioient de leur ctwföd^- 
^ti(Hi ; qae l«s antres restoieot ajxttdony' 
oees k des fMtions- que fbtne'Btoieot »iw 
oesse Athenes et Lac^dimMie', il imvn 
que la guerresefiide nation k natto» , dans 
une iB^meprovince; de viile ä vilte , dans 
aae m^tne nadon ; de parä ifiarri, dans 
une in^me vUle. 

Thucydid«, ^Cenophoiv» et.d'ailttes sti- 
teun c^lebres ont- <)^iit lesMiialbeors qm 
produitifenB ces loR^oes' et- fhaemea dis-« 
sentions. Sans les. suivie dans des. d^aits 
qm n'int^ceasentaaiwfld'faui'qüwlespeuplei 
de la Geecff , j«. ra^>oirterai> qiielq«««-una 
des ^vänemen» qii> cegardeat. puu p<ttti*< 
culiiirement les AtMniens. 

AuconmienceBiMrt de^secfMi^asD^l 
les ennemis revtnuew dans TAttique ^ ei 
b psste se d^clara. dans Atheocs ( i )'; 
Jamaia cc'fl^au tcixiblene ravaeea^ tamd« 
cdimats. Soni de l'ßtkiotne ,. ifavoü pvt-r 
couru l'Egypte , la Libye , une partie de 
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U Ferse , Ttle de Lemnos , et d'^utres Heux 
encore. Un vaisseau marchand l'introduisit 
satis doute au Pir^e ', oü il se manifesta 
d'abord ; de lä il se r^pandit arec fureur 
dans la ville ^ et sur-tout dans ces demeures 
obscures et mal-saines, oü les habitans de 
1a campagtie se' trouvoierft entass^s. 
■ Le mal attaqQoit successivement" toutes 
'leS' parties du corps ( i ) : hs symptömes 
en Äöient effrayans ; les^ progrfes rapides , 
les suites ptesque loujours mortelles. Dfes 
les premieres atieinres , Tame perdoit ses 
forces ; le corps sembloit en acqu^ric de 
Bouvelles; et c?^tQtt:un cruel supplice de 
r^sister ä la maladie , sans pbuvoir r^sister 
i la douleur.' Lesitisotnmes , les terreurs , 
les sanglots vedouH^s , des convulsions e&> 
frayatttes f'n'etoient ptts les seuls tourmens 
t^serv^s aux malades. Une chaleur b^ft- 
latite les d^voroit int^iieuretnent. Cotiverts 
d'ulceres et de taclies livid«s , les yeuz 
cnäamm^s , la poitnne oppress^e, les en- 
trailles d^chir^es , exhalant une odeuE 
fötide de leur bauche souill^e d'un sang 
impuF , on les royolt se tratner dans les 
nfts , pour respiter plus tibrement ', et ne 
pouvant ^teindre la soif btälante donc ils 
^oient consum^, se pr^cipiter dans des 



1. Si«. (i ui. lAcnt; l^ifk : 
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■piiiti: oa ians.les'jrivieres couvertes, de 
glatoni. , - 1 - ■ 

La plupart p^isBoient iaa seprieme ou 
au. neuviemfi iouc. S'iis prolojigeqient lenr 
vie au-<jeli deces termes , ce n'^toit que 
pour eprouver une mort plus douloureuse 
et plus lente. 

Ceux qui ne-succotnboient pas ä ^ ma- 
ladie , n'en^toient presqne jarnaiBatteints 
une seconde foÄ (i); Foible coosolation ! 
car ils n'oSroient plue aux yeux , qae les 
xistes infortun^-d'eux - mdtne». Les uns 
«voiem perdu I'usage de plusieurs de leurs 
membres ; les autres ne. conservoient ao>- 
tane idee du pass^ : faeureux sans ' dpute 
d'ignoter leur ^tat ;' mRis ils ne pouvoietu 
leconnokte leurs ainis (-i). • 

Le m^me trait&ment:'produuoit. d^s efr 
fets tour-ä-toUr salutaires etnuisibles : la 
tnaladie semblou braver les regles et l'eX'^ 
p^ience, Comtne eile infectoit aussi plu* 
sieurs provinces de la Perse , le roi Arti^ 
xerx^s resolut d'appcler i leur secpurs la 
celebre Hippocrate , mii ^toit ators tbais 
l'ile de Cos {3 ) : iL fit briller äses yeux 
l'eclat de l'or et des d^nit^s ; mais le $Tzni 
homme r^pondit au grand-roi , qu'il n'aroit 



JiJTTiucyd. lib. 3, cap.ßt, 

o } 
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^ili besoii» m d^äts , et qu'il se devoit aint 
Grecs , plutöt qu'ä leürs ennemis ( i ). II 
vint ehsuite onric ses serricei aux Ath^- 
■tiiens, qui le re^rent avec li'aatant plus 
jde reconnoissance , que la plupatt de leurs 
■^ödecins ^toient morts victimes de leor 
zele ; il ^puisa \es ressources de son ait , 
■et'eiqjXMa pluaeurs£>k ga vie. S'il n'obtinC 
>pas ' tout le> succ^ que m^ritDient de ä 
oeaux sacrifices et de si beaux talens , Ü 
xk>nnaidji. moins d^ coRfiolatioiis et des 
«sgn^rMicef. Ob difqtiepoar poiifier Tal- , 
il fit allumer des^ux dansL les rues d'A- 
thenes ( i ) ; d'autres pc^tend«it que ce 
■nKKpenftitempioyÄavecquelquesHccfes.par 
ureraideqnd'Agrigente, norrrmeAcnHi (j). 
On vit dans les commencemeni , de 
frands oiempjesd^pi^t^ BBa^e , d'amiti^ 
gien^reuse: mais cotnme ils fiirent presque 
toujoiirs fiinesies k leurs auteurs , ils nese re* 
mnvelerent que raretnent dans la suite. 
Alors ies liem les plus respectables fiirent 
brisest les yeux pr^ de se fiewner , ne 
TJrent detoutes parts qu'une solitude pro— 
fände (4) , et la moct ne fit plos couler de 
laTmes. 



(0 Plat. in Cat. t. i , p. 36o. Galen, quod opt. med. 
•■ '■ . , . 

(3) Ap. Hippocr. t. 3-, p.JtTb. 
m Pfot. de hid. et Oiir. t. i, p, 3«3.' 
ft,) Thucjt!. Üb. a , cap, Ai.. 
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Cet endurcissement produisit iine li- 
cence efften^e. La pette de tant de gens 
de bien confondusdans uh tn^nne tombeau 
avec les sc^l^rats ; le renversemeiit de 
tant de fortunes devemies tout-ä-cotip Ic 
partage oii la proie des citoyens les f^us 
obscurs , frapperem vivement ceux qui 
n'ont d'aiitre principe que la crainte : per- 
suad^s que les dieuxne prenoient plus d'iti- 
t^rfit k la vertu , et gue la vengeance des 
lois ne seroit pas aus» prompt^ que la mort 
dont ils ^toient menac^s , ils cnirent giie 
la Iragilit^ des choses hvmaines leur in- 
diquoit l'usage qu'ils en deroient faire , et 

3ue n'ayantplus que des momens k vivre^ 
s devoient du moins les passei ^ans le 
■sein des plaisirs ( i ). 

Au bout de deux ans , la peste pamt so 
. calmer. Pendantee repos , on s'appef^uE 
plus d'unefois que le germe de la contagion' 
nVtoit pas detritit : il se developpa i8 mois 
apr^s ; et dans le cours d'une ann^e en- 
tiere, il reproduisit les m^mes scenes de 
deuil et d'horreur (i). Sous l'une et sous 
l'autre ^poque , H p^rit un trfes - grand 
nombre de citoyens , parmi lesquels il fkut 
compter pr^s de jooo honHnes en ^tat 
de porter les armes, la pette la plus irre- 



(i) Thucjd. üb. 1 , cm. 63, 

(3) Id. üb. 3 , c»p. 87. - 
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Ijarable fiit celle de P^riclfes , qn\ , dans la 
troisieme ann^e de ia guerre *, monrut 
des suites de la maladie ( i ). Quelque 
temps aiiparavant , les Atli^niens aigris par 
l'exc^s de leursmaux, Tavoient depouille 
de soti autorit^ , et condamn^ k une 
amende : i!s venoient de reconnoitre ieur 
injustice , et PecicF^s la Ieur avoit par- 
«lonn^e {"i-), quoique d^gobt^ du com- 
mandement , par la legeret^ du peuple , 
et par U perte de sa famille , et de la plit- 
part de aes amis que la peste avoit enleves. 

Pres de rendre le dernier soupir , et ne 
donnant plus aucun signe de vie , les prin- 
ctpaux d'Athenes assembl^s aucour de soa 
lit, soulageoient Ieur doiitepr , en racon- 
tant ses victoires , et le nombre de ses . 
<roph^-?s. » Ces exploits , Ieur dit-il en se 
M soulevant avec effort , sont Touvrage 
I) de la forture , et me sont comtnuns avec 
r> d'aiitres g^n^raux. Le seul e löge que je 
.« merite , est de n'avoir fait piendre le 
« degil ä siiciin citoyen f 3 ). " 

Si , conformement au plan de P^ricI^s , 
ies Atheniens »voient continue une guerre 
offensive du cöi6 de la mer, defensive du 
c6t^ de la terre ( 4 ) ; si , renoncant ä toute 



• L'an4i9avaiit J.C. v 

ii 1 Thucyd. üb. 3 . cap. 66. Plut. ü 

M Plut. ibid. p. 173. - 

(3) 1(1. ibiii. p. 173. 

ii) ThuejO. Lb. a , cap. fö. 
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vüe de conqu^e ^ ils j^'avoient pas risquä 
Je salut de l'^tat par ^e^ entreprises t^m^- 
raires, ijs auroiem (ötjpu tard triomph^ 
de leur^ ennemis , parce qu'ils leur fäisoient 
e,n d^tailiplus de maf qii'ili n'en:receyoient ; 

fiaice que la Hgue do^t i]s ^toient le^ chefs, 
etil ^tpit 'pi;efque enti^rement subor- 
dornige , tandis que cejle du Peloponese ,; 
^ihposöe de nations independantes ,>pQU- 
voit k tout moment se dissoudre. Mais 
P^ricl^s mourpt , etfut retnplac^pärCI^on. 

, C'^toit un hoipme san$ n: ' 
Tj^ntable talent , mais vam 
^port4 (jtia et, pat !ä mfii 
1» muldtDae. II se l^^tojt ^tt: 
Üügesses ; il la retenoit.en Ini 
gcande id^e de la p'iissance d 
Eouverain mepris pour cell 
d^tnone (a ). Ce fut lui qui 
)oi^,r se^ a,mi$ , et leur,(j^cl^ra qu'^tant siii: 
ic.point d'adniinistrex les, affaires pubüques^ 
jljpenon^oit ä des tiaisons quiren^ageroient 
peut'ätrei comm^ttre quelgi:^in)ustic^(3^. 
U.n'en fm pas moüifi^e. plus aride ^et Je 
plus inj uste des hommes.- ■ . 

. Les cit9yeiiE -henn^es lui oppoeerent 
Niciaf ^ vn des: pr^mi|er§ et des plus riebe» 



(i) U. lib. 3, e»p. aif-PM. in,lficyp„fij 

. (a)ThjKT.l,;it. 4tc;«.^afc , ,:, 



, e»p. 3if.'PM. in,lfic/p,i6al.i-' 
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EartkuKers d'Athenei^tiniavoh command^ 
4 arm^es, et remport«^ plasietirs avan- 
tag«. U im^ressa la multttnde par des fi^es 
et pzr des Itb^nAt^ ( v) : niaJs comme 
il se m^Koit'd^ lüi - m£me et des ^£- 
nethens (a), 'et 'queres succ^ n'avcnenc 
sBrvi qu'i le repdfe plus Hmide , il (ditint 
de la constd^rätion , et jamais la stip6- 
riörit<6 du credit. La raison parfott fnri-i 
dement parsa boucäie , tandis que le petjple 
avoit besoin de fortet jmotions, et que 
C^ton les exciioit par ses d^clamations , 
par ses cris et ses gestes forcen^s { 3 ). V 
riussit p^r hasard jJäns urie eiiiireprise qu^ 
TTicias avoit refu^j d'ex^cutek; : dks o; 
mortient , les Ath^niMis qui s'^toient mo- 
qti^s de leur chois , se livreient ä ses con^ 
seils avec plus di confiance. Ds rejeterent 
les propositions de patx qoe fkisoient le$ 
ennemis (4), et - le mireht i la'tftte deij 
Koupes qti'ils envÄfoient en Thrace , pbäc 
arriter les prt>grj^ de Brasidas , fe plus 
habile ginitil de 'Lac^dfrmme. H s^ a^ 
rira te ni^pris diefdetnc arm^; et sVtatit 
approch^ deTennemi satis pt^caution , 3 
se laissa surprendre, fat des prenners i 
prendre ta fuhe ,' et perdit la ri6- ( ; ). 

' jTTiä. in'Nic. p. 5^4." " ^ 

<aj Thucvd. lik ^ , MO. I«. 

(4)SchoI. AristopViaTifc'T..torcr«t^' '"^ 
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Apr^s sa mon , Nidas ne trouvant plus 
d'obstacle <t )a paix , entama des n^ocia- 
tions bient^ suivies d'une aHiance offensive 
et defensive* , qui devoit pendant j o ans 
unir ^troitement les Ath^diens et les La- 
cöd^moniens (i). Les conditions du waitÄ 
les remettoient au mdme point oti ils se 
trouvoient au coftimencement de la guerie. 
II s'^oit cependant ^coul^ plus de dix ans 
depuis cettc ^poque , et les deux nationS 
s*£toient inutilemcnt atlbiblies. 

Elles se flattoient de goCiter etifin le» 
douceiirs du repos ; mais leur atliance pro« ' 
dulsit de nouvelles ligues et de nouVelles 
dmsiofis. Pliisieurs des alü^s de Lac^d^- 
mone se plaignirent de n'avoir pas ^t6 
Compris dans le traite ; ets'^tant ums avec 
^es Argiens , qui , jusqü'alors , ^toient rest^s 
neutnes , ils se Mclarerem contre les La- 
■c^^raoniehs. D'un autre c6t^ , les Athd- 
iiiehs et les Lac^d^moniens saccusoient 
Hciproquehient de tl'avoir pas rempll leS 
arricles dutrait^ : ile lit les mäsintel!ig;ertce5 
«t les hostilit^s. Cetie Bit cependant qu^a 
boutde sixansetdixmoh^qu'ilsetlTihrenk; 
ft Urte lupture ouTerte (%) : ruptüre ijonc 
■Je ptitextefbt ttfes-frivole , et qu'önWitolt 



• L'an 431 aTant J. C, " 
(i) ThucyeL ibid. cap.' 17 , ig 
" L'an 4i4avant J, C. 
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£icUemcnt pr^venue , si la guerre n'avoit 
pas it6 n^cessaire k l'^l^vation d'AIcibiade; 

Des historiens ont ä^tri la memoire de 
■cet Äth^nien j d'autres t'ont relev^e par 
desetoges, Sans qii'on puisse les accusei 
d'tnjusäce ou de pactialite (i), II semble 
queU nature avoit essay^ der^unir enliü 
lout ce qu'elle peut produire de plus fort 
en vices et en vertus (2). Nous le consi- 
d^rerons ici par rapport ä l'^tat donc U 
accälera la ruitie , et plus bas , dans ses 
relatfo^s avec la soci^t^ qu'Ü acheva de 
corrompre. 

' Uue origine illustre', des richesses con- 
sid^rables, la figure la plus distinguee , 
1^ graces les plus seduisantes , un esprit 
^cile et ^tendu , Fhonneur , etifin , d'ap- 
panenir ä P^ricl^s ; tels turent les avantages 
q\i\ ^blouirent d'abord les Äth^mens,et 
dönt il Alt ^bloui le premier (3]. - 

Dans un äge oii Ton n'a besoitt que 
d'kidulgence et de cooseils., il eut une 
cour et des £atteurs : il .äionna ses maltres 

Ear sa docilit^, et les Ath^nienspai la 
cence de sa conduite. Socrate , gut pievit 
de bonne beute qae ce jeune hommeser^üt 
le plus dangecenx ^es citoyens d' Athener ■ 



(i) Hep. in Akib. cw. 11. - 

h) Id. .biJ. cw. 1. 
b) PUt. in Akib.- I , t a , 
iji. i. üicil, Sic. lib. i), £. i 
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s'il fi'en devenoit le plus utile, rechercha 
son amiti^, l'obtint ä force de soins et ne 
la perdit iamais (i) : il entrepritde mod^rer 
cette vanit^ qui ne pouvoit soufFrir dans 
lemonde ni de sup^rieur , ni dVgal ; et tel 
ecoit dans ces occasions , le pouvoir de la 
raison ou de la vertu , que le disciple pleu- 
roit sur seserreurs, et se lalssoit l^umiliec 
satis seplaindre(i). ^ 

, Quand il entra dans la carriere des Hon- 
neurs , il voulut devoir ses succ^s moins 
ä l'^clat de sa magniBcence et de ses lib^ 
ralit^s j qu'aux attmis de son ^luquence (3): 
il parut ä la tribune. Uji läger d^faut de 
prononciation pr^toit k ses paroles !es gräces 
naives de l'enfance (4) ; et quoiqu'il häsität 
quelquefois pour trouVer le mot propre , il 
Alt regardä comme un des plus grands ora- 
teursd'Athenes(;). Ilavoitd^jä donnädes 
preuves de sa valeur ; et , d'apres ses pie- 
mieres campagnes , on augura qu'il seroit 
^n jour le plus habile gän^ral de la Gtece. 
Je ne parlerai point de sa . douceur , de son 
afiabilitä , ni de taot d'autres qualitäs qui 



■ (0 Plat. in Alcib. > , t. a , p.' io3. Id. in CairYi 
1,3, p. 316, etc. 
' (1) Plilt. in Alcib. t. i , p. 193 et 194. 

(3) iq. ibiJ. p. 196. 

(4) M. ibid. p. 1 Qa. Aristoph. in Ve«>- v. M- 

. (SJ ßemosr. V Mid. p. 6^6. Flut, in Alcil». p. j95, 
Dioil. Sic. lib.ii , p. i3o. " 5- 
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concounirent k le tendre le plus aimable 
des hommes, 

II ne falloit pas chercher dans son cceur 
r^l^vation que produit la vertu ; mab on y 
trouvoit la hardiesse(i)iue donne l'instinct 
dela sup^rioritä. Aucun obstacle, aucun 
irialheur ne pouvoit ni le siirprendre, ni 
le d^coutager : il setnbloit )>ersuad^ que 
lorsqi)^ les ames d'un certain ordre ne 
fbnt pas tout ce qu'elles veulent, c'est 

Ja'elles n'osentpastoutce qu'elles peuvent. 
orc^ par les circonstances de servir les 
«nnemis de sa patrie , il lui fut aussi äcilede 
gagner leur confiance par son ascendant , 
que de les gouverner par h sagesse de 
ies conseils : U eut cela de parciculier , qu'Ü 
fit toujours triotnpher le parti qu'il ftvo- 
risoit , et que ses nombTeus explotts ne 
furent jamais temis par aucun revers (2). 

Dans les n^gociations , il etnployoit tantdt 
les lumieres d« son esprit , qui Potent 
aussi vives que protbndes ; tantöt des nises 
et des peifidies , que des raisons d'^tat ne 
peuvent jamais amoriser {3) ; d'autres fois , 
la fecilit^ d'un caractere , que le besoin 
lle dominer ou le d^sir de pläire pliöit 
«ans effott aux conjonctures. Chez tous les 



i)Dioa. Sic. lib. 3, p. 191. 

1) Pldt. in'Cofio). p. 333. Nep. in Aicib. cap. (. 



. U) Plat. in'CofioT. p. 333. Nep. in A 

■ (3) •nweyd. Üb. ö , c«p. 46i ms, 

in Alcitt, p, 19S. 
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feuples , il s'attira les regards , et tnakrisa 
opinion publique. Lös Spartiates fiirent 
£tonn^s de sa frugatit^ ; les Thraces , de 
son intemp^rance ; les B^onens , de son 
amour pour les enercices les plus violens : 
les loniens , de son go&t pour la paresse 
et la vdlupt^ ; les satrapes de 1' Asie , d'un 
luxe qnHIs nepouvöient Egaler (i). II seft^t 
tnontr^ le plus vertueux des hommes, s'il 
(i'avoit Jamals eu l'exemple du vice ; mais 
le vice rentralnoit , sans l'asservir. II semble 
que la profanaiion des lois et la corniption 
des moeurs n'^ioient i ses yeax qu'une suite 
de victoires remport^ sur les mcears et 
Sur les lois ; on pourroit dire encore que ses 
'd^fauts n'^toient aussi que des ^carts de 
Sa vanitrf. Les trahs de ligeretö , de fiivo- 
tit^ f d'imprudence , ^chapp^s ä sa jeunesse 
bu ä son oisivet^ , disparoissoient dans leS 
'occasions qui decnandotent de la r^flexion 
et de la constance. Alörs il joignoit la pru- 
dence ä l'activit^ (a.) ; et les' plaisirs ne lul 
(leroboient aucun des instans qu'il deyoit 
^ sa gloire ou It ses "int^tdts. 

Sa vamiti auroit t6t ou tard d^g^n^r4 
en ambtttoh : car il ^töit irtipossible qu'un 
homme n sup^rteur aux autres, et si d6voti 
BeTenvie dedömmef , ri*eat pas firii pH 



(0 Plut. in Alcib. p. adS. Nep. in Alcill. cap. ii.. 
(a) Flut, in dicib, p. an, JSep. io Alob. c>^ '• 
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cxiger l'ob^issance , apr&s avoir ^puis^ l*ail« 
miration. Aussi fut-il toute sa vie suspect 
aux pnncipaux citoyens , dont tes uns redou- 
toient SkCs talens, les autces ses exc&s(i) , 
et tour-ä-tour ador^ , craint ethai du peuple 
qiii ne pouvoit se passer de lui (2) ; et 
comme les sentimens dont il ^toitl'objet , 
devenoient des passions violentes , ce üit 
avec des convulsions de joie ou de füreur (3) , 
que les Atheniens IVIeverent aux honneurs , 
le condamnerent k mort , le rappeleient , 
et le proscrivirent une seconde fois. 

Un jour qu'il avoit ,'du haut de la tribuhe^' 
entev^ les suffiages du public , et qu'il reve- 
noit chez lui escorte de toute l'assemblöe , 
Timon , surnomm^ le Misantbrope , le'ren- 
cohtra ; et lui serrant la main : n Courage > 
» mon lils y lui dit-il : continue de t'agrandir , 
t) et je tedevrailapertedesAth^nierM(4)«. 

Dans un autre moment d'ivresse , le peti^ 
peuple proposoit de. ri^tablir la royaute en 
sa raveur(j}; mais cotnme il ne se Seroit 
pas content^ de n'&tie qu'un roi , ie n'^toit 

fias U petite souverainet^ d'Athenes qui 
ui convenoii ; c'etoit un vaste einpire'gui 
le mit en etat d'en conqu^rir d'autres. 
N^ dans une r^publique ^ il-devoit I'^lävec 

<n Thucyd.lib, ^ , cap.iS. Plüc. ibi'ip. ht, 

- 4« ?'""l'?i''l-.!°,^'-V Ü3i 

(31 Justin. Ijb. 6, cap, 4. 

(4) Plut In Äkib. n. loo. , . ... 
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ai]'dessu<i d'elle-m^me, avant que <le la 
meirre ä ses pieds, C'est \k , sans dorne , 
Je secret des brillantes entreptises dans 
lesqueiles il entra.'na ks Ath^niens. Avec 
leurs soldats , ü auroit soumis des peuples ; 
et les Arh^niens se seroient trouv^s asservis , 
sanss'en appercevoir. 

Sa premiere disgräce, en TarrStant presqne 
au commencement de sa carriere , n'a \zissi 
voir qii'une v^rit6 ; c'est que son g^nie et 
ses projefs furent trop vastes pour ie bon- 
hetir de sa patrie. On a dit que la Grecene 
pouvolt porter deux AIcibiades (i)_; on doit 
ajoiiter qu'Atheneseneut un detrop. Cefut 
lui qui fic r^soudre la guerre contre la Sicile. 
Depuis quelque temps , les Ath^niens 
m^ditoient fa conquöte de cette ile riebe et 
puissante. Leiir ambition r^prim^e pat 
Periclfes , fut ptiissamment secoiid^e par 
Alcibiade. Toiites les nuits , des songes 
flatteurs retra^oient ä son esprit la gloire 
" immense dont il alloit se couronner, La 
Sicile ne devoit 6tre que Ie th^ätre de 
ses Premiers exploits : il E'emparoit de 
l'Afriqiie, de ritalie , du P^loponese ; tous 
les joursilemretenoit de ses grands desseins 
cette jeunesse bouillante , qui s'aitachoit 
ä ses pas , et dont il gouvernoit les vo- 
lont^s (a). 

(1) Archest, ap. Plut, in AlcÜ). p. iJJI. 
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Sur ces entrefiiites , la ville d'Egeste eil 
Sicile , qui se disoit opprim^ par ceux de 
S^linonte et de Syracuse ^ implora l'assis- 
tance des Ath^niens dorn eile Mm alli^e : 
eile offroit de les indemnis^r de leurs frais , 
et leur repr^sentoic que s'ik n'arrfitoient 
les progr&s des Syracusains , ce peuple ne 
tarderoit pas k joindre ses troupes i Celles - 
des Laced^moniens. La r^piibliqiie envoya 
des d^put^s en Sicile : ils (irent ä leur 
retour un rapport infideüe de l'^tat des 
choses. L'expidition fiit r^solue ; et l'on 
nomma pour g^n^ainc . Atcibiade, Nicias 
et Lamachus. On se nattoit tellement du 
succis , que le s^at r^gla d'avance le 
sott des diß^rens peuples de la Sidle. 

Cependant les citoyens ^ciair^s ^toient 
d*autant plus effray^s , qu'on n'avoit alors 
qu'Line foible id^e de la grandeur ,- des 
forces et des richesses de cette Jle (r). 
Malgre la loi qui d^fend de_ revenir sur 
une d^cision de tous les o^dres de l'^tat , 
Nicias remontroit k l'assembl^e , que la 
r^publique n'ayant pu termiiier encore les 
differens suscit^s etitre eile et les Lac^- 
d^motiiens , la palx aauelle nVioit qu'une 
Buspension d'armes ; que ses v^ritables en- 
nemis ^toient dans le P^oponese ; qu'ils 
n'attendoieni que le d^part de Parm^e , 



0)Thucyd. Iib.Ö, cap. i. 
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■pout fondre sur I'Attigue ; que les d^m^I^s 
des villes de Sicile n'avoient ri«n die com- 
mun avec les Athiniens ; que le comble de 
l'extrav^ance ^tok de sacrifier le salut de 
l'^tat k ia vanit^ , ou ä l'int^r^t d'un jeune 
homme jaloux d'^aler sa magniBcence aüX 
yeux de l'arm^e ; que de tels citoyens 
n'eioient &its que pour ruiner l'^tat , en se 
«uinant eux-memes; et qu'il leur conve- 
noit aussi peu de d^lib^er sur de li hautes 
entreprises , que de lesex^uter^i). 

w Je vois avec frayeur , ajouta Nidas , 
M cette nombreuse jeunesse qui f entoure , 
t> et dont it dirige les sulfrages. Resp>ec- 
» tables vieillards , je sollicite les v6rr« 
•> au nom de Ia patrJe ; et vous , magis- 
» trats , appelez de nouveau !e peuple 
» aux opinJons ; et si les lois tous le d^- 
M fendent , songez que Ia premiere des 
M lois est de sauver l'itst". 

Atcibiade prenant Ia parole , repr^enta 
que les Ath^niens, en prot^geam les na- 
tions opprim^es , ^toient parvenus ii ce 
haut point de gloire et de grandeur (2) y 
qu'il ne leur ^toit plus ^tnis de 'se livrer 
ii un repos irop capablffi'^nerver le cou- . 
rage des troupes ; qu'ils seroieni un jont 
assujetiis , si. dfes k präsent ils n'assujetüs- 



(1) Thucjd. lib. 6 , caf, S. 
\t) Id. ibirt. cap. i(. 
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soient les autres ; que plusieurs villes ie 
Sicile n'^toient peupl^esque de barbaresi 
ou d'^trangers insensibles ä l'honneur de 
leur patrie , et toujouts pr&ts ä-cbangec 
de mattres ; que d'auires , fktigu^es de 
leurs divisions, attendoient l'arrivie de la 
flotte , pour se rendre aux Ath^niens ; 
que la conqu^te de cette ile leur fkcÜi- 
teroit Celle de la Grece entiere ; qu-'aa 
moindre revers , ils trouveroient an asile 
.danslenrs vaisseaux; qne le seul ^clat de 
cette exp^dition ^tonneroit les Lac^d^mo- 
niens ; et que s'ils hasardotent une irrup« 
tion dans l'Attique , eile ne r^ussiroit pas 
mienx que les pr^cedentes. 

Quant aux-reproches qul le regardoient 
personnellement , il repondoit que sama— 
gnificence n'avoit servijusqu'äce-jovir, qu'ä 
donner aux peuples de la Grece une haute 
jd^e de la putssance des Ath^niens , et qu'i 
lui procurer assez d'autorit^ k lui-mSme » 
pour d^tacher des nations emieres de la 
ligue du Peloponese. " Au surplus , disoit- 
M il y destin^ k pariager avec Nictas le 
»> commandemer^de Tarm^e , si ma jeii- 
r> nesse et mes foiws vous donnent quelques 
» alarmes y vous vous rassurerez sur le 
f> bonheur qiii a toujouts (ouronii^ ses 
n entreprises (i) ". 



(i) Thucyd. lib. S, cap, i'7.,. 
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Cette r^ponse enflamma les Ath^niens 
ä'aae nouveüe ardeur. Leurpremier projeC 
n'avoit et^ que d'envoyer 60 galeres ert 
Sicile. Nicias , pour les en dötourner par 
une voie indirecte , reptisenta qu'outre la 
üoite , il blloit une.arm^e de terre , et 
leui mit devant les yeux le tableau efTrayant 
des pr^paratifs , des d^penses et du nombre 
destroupesqu'exigeoit une teile exp^dition. 
Äiors une voix s'eleva du mitjeu de l'as- 
sembye : n Nicias , il ne s'agit {>tus de 
M tous ces d^tours : expliquez-vous net- 
M tement sur le nombre des soldats et des 
n vaisseaux dont vous avez besoin (i) ". 
Ni<^as ayant r^pondu qu'il en conföreroit 
avec les autres g^n^raux , Tassembl^e leot 
donna plein pouvoir de disposer de toutes 
|es forces de la t^publique. 

Elles ^toient prStes (a) ^ lorsqu' Alcibiade 
fiit d^nonc^ poui avotr , avec quelques 
compagnoRS de ses d^bauches , mutlM 
peodant la nuit , les statues de Mercure , 
que les habitans d'Atbenes placent devant 
leurs maisons , et repi^sent^ , i l'issue d'un 
soupec » les c6r^mo,mes des redoutables 
mysteres d'Eleusis. Le peuple capable de 
]u) tout pardonner en toute autre occasion , 



(1) Thucyd. lib. 6, cap.-a5. 

(a) Id. ibidi e, w. Ptat. in Altib. p. s 
Al«b, c. 3. 
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ne respiroit qtie la fureur et la vengeance.' 
Alcibiade , d'abord efiray^ du soulevement 
des esprin , bientöt rassut^ par les dispo- 
siiions farorables de l'arm^ et de la flotte , 
•e prieme k Tassembl^e ; il d^truit les 
soup^ons ^lev^s eontre loi , et demande 
la mort , s'il est coupable ; une satis&ction 
jclatante, s'Une l'estpas. Ses ennemis fönt 
diff^rer le jugement jiisqu'aptis son recour j 
et l'obligent de partir , charg^ d'ane accu- 
sation qui tient le glairc su^enda sut 
sa t£te. 

Le rehdez-TOus gSn6ia\ , taut paar les 
Athiaims que pour leiirs alti^s , ^toit k 
Corcyre (i). C'est de lä que la flotte partit , 
composee d'environ 300 voiles, et se cendit 
i Rh^ium , ii rextrimit^ de Vlalia *. Ellr 
' ponoit 5100 hommes pesamment arni^> 
parmi lesquels se trouvoit l'^lite des soldats 
Ath^ntens. On y aroit Joint 480 arcbers , 

J'oo frondeors , quelques auttes tconpM 
^geres.et un petit nocnbiede cavaliers. 

Les g^^Bx n'avtüent pa> exig^ de plus 
graodes forces.; Nidas ne songeoit potut i sa 
rendre mattre de la Sicile ; Alcibiade croy oh 
que pour la soumettre , il suffiroit A'y s^mst 
la divi^on.. L'un et I'autre manifesterent 
leurs vBes dans le premier conseil qu'ils 
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tinrent avant que de commenc^r la caiii- 
pagne. Leurs Instructions leur prescrivoient 
en g^eral de regier les afeires de SJdle 
(je la mariere la plus avanugeuse aux in- 
^r^s de la r^publiqtie : elles leur or- 
dotinoient en particulier de prot^ger les 
Egestains contre ceux de S^linonte , et , si 
les drconstances lepcrmettoient, d'engager 
les Syracusains ä rendre aux L^ontins le» 
possessions dont ils les avoient pnv^s.(i). 
Kicias s'en tendt k la lettre de ce decret , 
et voultMt , aprfes l'aToir exfcut^ , ramenec 
k flotte au Pir^ (o). Alcibiade soutenoit 
que de si grands efibrts de la part des 
Athiniens , devani fitre signal^s par de 
grandes entreprises , il &lloit envoyec des 
d^put^s aux prindpales rilles de la Sidle , 
les söulevec contce les Syracusains , eti 
tiret des vivres et des troupes ; et d'apr^s 
VeSet de ces diverses n^godattons , se 
dÄennia« pour le si^e de Sitlinonte , ou 
[M>ur celui de Syr^ouse. l^machus, le troi- 
äeme des g^^uit , proposoit de marchec 
k Tiostaat contre cette dertiiere ville , et 
de profiieE de l'^otinemcnt oii l'avtMt jet^e 
Tarriv^ des Atb^iens ( 3 ), Le port de 
Megäre , voisin de Syracuse , contieiidroic 



(1) TlMiCTd. lib. 6, eaa. S. 
h) Id. Aid. c^ 47 ~ 
^3) Id. ibid. cap. 49. 
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leuF flotte , et la victoire op^reroit une 
r^volution dans la Sicile. 

Le succ^ auroit peut-^tre j'JStifi^ TaTts 
de Lamachus. LesSyracasains n'avoient pris 
aucune pr^caution contre l'orage qui les 
mens^oit : ils avoient eu de la peine äse 
persuader queles Ath^niens fussent-assez 
insens^s poiir m^diter ja conquSte d'une 
Tille teile que Syracuse. » Ils devroient 
w s'estimer heureux , s'ectioit an de leurs 
» orateurs , de ce que noas n'avons iamais 
MSong^ä les rangersous nos lois (i) ". 

Ce projet n'aj^ant pas ^t^ gofit^ des deus 
autres g^n^raux , Lamachus se d^cida pour 
l'avis d'AIcibiade. Pendant que ce demier 

firenoit Catane par surprbe; que Naxos 
ui ouvroit ses portes ; que ses intrigues 
alloient forcer Celles de Messtne (i) , et 
que ses esp^rances commen^oient ä se r^a- 
liser (3) ; on faiso« partir du Pirie'la galere, 
qui devoit ie transporter ä Atbenes. Ses' 
ennemis avoient pr^va!u , et le sommoient 
de comparoltre , pour r^pondre k l'accu- 
sation dont ils avoient jusqu'aloFS suspendu 
la poursuite. On n'osa pas Tarröter , parce 
qu'on craignit le soulevement des soldats , 
et la d^senion des troupes allr^es , qui , 
la plupart , nVtoient venues elf Sicile qu'ä 

(ij ThucTfl. lib, 6 , c»p, 36. 

ta) Id. ibid. cap. 61, Piut. in Mab, V. ao». 

R Nef . ia Mf'ib, uf ■ 4- 
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inpriere ( 1 ). U avoit d'abord form^ le 
flessetn -d'aller confondre ses accusateurs ; 
tnsis quand il fuc ä Thurium , ayant r^- 
fi^hi sus les injusiices des Athtfnieps , il 
trotnpa la vigüance de s«s guides , et se 
retira dans \e Peloponese (i). 

Sa retraite repandit le decouragement 
dans Tarm^e. Nici^s , qui ne craignoit rieii: 
. quand il tklloit executer, et tout quand: 
U falioit CRtreprendre , laissoit ^teindre 
dans lecepos , oii dans les conqudtes faciles, 
I'ardeur qu'AIdbiade avoit excitee dans le 
Csurdessoldats. Cependant il vit lemomeni 
oii le plus brillant siicct:s alloit jiütitier tine 
entreprise dont il avoit toujoiirs redout^. 
Ies5uit«s.:U s'^toit enfin d6terrnin^i mectr^ 
le si^ge devant Syracuse , et l'avoit condiiitj 
av«c tant d'intelligence , que les habitans 
itoieat dispos^s k se rendre. D^jä plusieurs 
peuples de Sicile et d'Itaiie se d^clarolent 
en sa faveur, lörsqu'un gin^ral Lacede- 
tnoniet) , nomm^ Gylippe , antra dans la 
place assi^g^ , avec quelques troupes qu'it 
avoit amen^es du Peloponese , oii ra-> 
Bia^ees en Sicile, Nicias auroit pu l'em- 
P&cher d'aborder dans cette He ; il n^gligea 
cette präcaution (3) ; et cette äute irr^-* 



(i) Thucyd. lib. 6 , c»p. öi. Plut. in Alcib. p. a 
M Flut, m Akib, p. 201. ' 

(3) Thucyd, lib. 6, cap, 104, 
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parable fut 1a source de tous ses malheun^ 
Cyüppe releva le courage des Syracusains , 
fcattit les Ath^niens , et ies rint renferm^ 
daos leurs retranchetnens. Athenes fit 
panir , sous les ordres de D^mosthene et 
i'Eurym^don , une nouvelle flotte com- 
posee d'enyiron 7} galeres ; une seconde 
arm^e forte de 5000 hommes pesamment 
arm^s , er de quelques troupes Wgeres (i). 

D^mosthene ayant perdu 3.000 bommes 
ä l'attaque d'un poste important, et con- 
std^r^nt que' btetitöt la mer ne seroit pIu» 
fiavigable , et que les troupes dep^rissoiettt 
par les maladies , proposa d'abandonner 
l'entreprise , ou de transporter l'arm^e en 
des lieux plus sains (x). Sur le point de 
mettre ä la volle , Nicias el&ay^ d'un« 
^clipse de lune qui sema la letreur dans 
le camp y consulta les devins , qui inj 
jordonnerent d'attendre encore 17 jours (3), 

Avant qu'ils fussent ^couUs , les Athfr- 
piens vaincus par terre et par mer , n« 
pouvant rester sous les uiurs de Syracuse , 
«Ute de vivres , ni sortir du port dont les 
Sytacusains avoiem jerme Tissue , prirent 
cnfin le parti d'abandonner leur camp , 
leurs malades , leurs vaisseaux , et de se 



(1) ThucTcl, lib. 7 , c<p. 4a. 

<?) lil. ibid. cap. 47 et 49. JuiÜR. Ift, 4, fap. 6, 

^i) JimyiL.MiL ctg, iq. 
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«etirer psr terre , dans quelque ville de 
Sicile : ils partirent au notfibre de 40,000 
liommes (1) , y compris non seutemenl les 
troupes tfue leur avoient fournies les peuplcf 
de Sicile et d'Italie , mais encore les 
chiounnes des galeres , les ouvriers et les 
esclaves. 

Cependant ceux de Syracüse occupent 
les d^fil^s des montanes , et les passages 
des rivieres : ils d^truisent les ponts , sVin- 

frarenr des hauteiirs , et rt^pandenc dans 
a pkine divers detachemens de cavalerie 
et de troupes legeres. Les Ath^niens har- 
celi^s , arMt^s ä chaque pas , sont sans cesse 
expos^s aux trai ts d'un ennemi qu'ils trouvent 
par^touE , et qu'ils ne peavent atteindre 
nalle part : ils ^toietit soutetjus par l'exemplc 
de leiirs g^neraux , et par les exbortations 
de Nicias , qiii , malgre l'i^puisement ok 
!*avoit r^duitune longuemaladte, montrok 
un courage sup^rieur aU danger. Pendant 
liuit jours entiets , ils eurent ä lutter contrc 
des obstacles taujours renaissans. Mais D^ 
tnosthene qui commandoit l'arriere-garde , 
compos^e de 6000 hommes , s'^tant ^garä 
dans sa marche , fut pouss^ dans un Iteu 
resseiT^ ; et , aprfes des prodigse de valeur , 
jl se rendit , k condition qu'oiJ accorderoit 



(1) Id. ibid. cap. ji. 
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la vie i ses soldais , et qu'on leur ^par* 
gntroit fhorreur de la ptison (i). 

Kidas n'ayant pu reussir dans une n^g(>» 
ciation qii'il avoit entam^ , conduisit le 
feste de i'arm^e jusqu'au fleuve Aü* 
t>arus { 1 ). Parveuus en cet endroit , la 
pluparc des soldats , tourmentes par uns 
Koif d^vorame , s'^iancent fonfus^ment dans 
e fleuve ; les autres y sont pr^cipii^s par 
l'ennemi : ceus q/ui yetilent se sauver h la 
nage , trouvent de l'autire c6t^ des botds 
escarpä et garem d^ gens de traits , qpi 
<n foDt un massa^rre horribl^.. Huü millQ 
Iiommes p^rireqt dans cette attaque (3) ; 
et Nicias adressant la parole k Gylippe ; 
t> Disposee de moi , iui dir-il , fonune voii$ 
r> lejugerez apropos ; mais sauve? du moins 
I» ces malbeureux soldatE **. Gylippe fit 
aussirdt cesser le cacnage. Les Syracusains 
remrerent dans Syractise, suivis de 7009 
fiisomuers (4) , qiui fiirent iet^s dans les 
f atrieres ; ils y soujFrireni pendant plusieuw 
cnois , des maux Kie!iprin)a[)les. Beaucoup 
ri'emre eiix y p^rirent ; d'auires furent 
rendus comme efictaves, 

IJn plus grand nombre de prisonnien 
j^toit devenu la proie d^s ofliciers et des 

■^-— ^ r , , : : r^ 

. 4i) Thucsd. lil).7, cap. Sa, 
(a) Id. ibid. cap. 84. 
(3)Diod. Si:.W i3,p. .ifi, 
i4)Ttj|icyd.lil.,7,9«p. !l7f 
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Soldats : tous tinirent ieurs joifrs dans les 
fers f k l'exception de quelques Athtfniens 
.fliii dürent leur Kbert^ aux pitfces d'Euti- 
pide que I'on connoissoic alors ä peiüe en 
Sicile , et dont ils r^choient les plus beaux 
endroiis ä Ieurs mattres (i). Nicias'et De- 
mostbene furent mis k mort , malgr^ \es 
efförts qiie fit Gylippe pour leuf sauvee 
b vie (2). 

Atiienes , accablfe d'un revers si inat» 
tendn , envisageott de plus grands malheurS 
eticore. Ses allies ^toient pr^s de seconeif 
5on jong ; les autres peuples con)uroient sa 
perte (3) ; ceux du Piloponese s'öioiene 
iäi]k crus autoris^s , par son exetnple , ä 
rompre la treve (4). On appercevoit d^jä 
dans Ieurs op^ations mieux combin^es « 
I'esprit de vengeance, et le g^nle sup^rieur, 

Jui les ditigeoieiu. AlcibJade jouissoit » 
ac^dimone du credit qu'il obtenoit par- 
fout. Cefut par ses conseils que les Lae^- 
d^moniens prireijt ia r^solution d'envoyec 
du secours aux Syracusains , de recom-r 
niencer Ieurs Jncursions dans i'Attique , et 
de fortificr ä 110 Stades d'Athenes , le 
poste de D^c^lie , qui tenoit cette ville 
fcloqu^du cöt^de la terre (5]. 



(0 Plui. in Nie. p. 643. 

' ■■ ThticyJ. Üb. 7 , cap. 86, 

,1,; Id. liu, 8 , cap. X, 

i4)Id. lib. 7,cap. 19. 

(6 Id. lib. 6 , cap, 91. Nep, in Alcib. dp. i, 

Vi. 
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II feUoit , pour an^amir sa puissancer 
fevoriser 1a rivolte de ses alli^s , et d^truir» 
sa marine. AIcibiade se rend siu les cötes- 
de l'Asie mineure. Chio , Milet , d'autres 
FÜles florissantes se diciarent en faveuc 
des Lac^d^moniens (i). 11 caprive , par ses 
agr^mens , Tissapherne , goiiverneuc de 
Sardes (a) ; et ie roi de Perse s'engage Jl 
payer la flotte du P^Ioponese (}). 
■ Cette seconde guerre conduiie avec plus 
de r^gularit^ que la premiere , eClt ^t^ 
biemöt termin^e, si' AIcibiade , poursuivt 
par Agi; , roi de Lac^d^one , donc il 
avoit seduit l'epouse , et par les aiitres 
cheis de Ja ligue , ä qui sa gloire faisoit 
ombrage * n'eüt enfin compris qu'apr^ 
s'^re veog^ de sa pairie , il ne lui restoit 
plus qu'ä la garantir d'une perte certaine (4). 
Dans cetievue, il suspendit les efforts de 
Tissapherne et les secours de la Ferse , soub ■ 
pr^teKie qu'il ^toit de Tint^^t du grand-rot 
de lat'^^er les peuples de la Grece s'-aäbtblic 
mmuellement {;). 

Les Athtniens ayant , bientöt apr&s ^ 
r^voque le d^cret de son banni^sement. 



(0 Thucyd. lib. 8 , cap. ra et 17. 

{a)Plut. iiiAidb-p. 104. 

(3} Thucvd. üb. 8 . cap. 5. Justin, liü.5, up. 1 

(4) Pliit. in Alcib. p. 304. 

t6JJiutin.Jib. i,Qw. av . . ; 
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il se met k leur t^te , soumet les places de 
I'Hellespont (i) , fos:ce un des gouverneuts 
du rot de Ferse , ä signer un trait^ avan— 
Cageux aux Atheniens (a) , et Lac^demone 
ä leur demander la pais (3). Cette demande 
fiit rejet^e , patce que se croyant desormais 
invincibles , sous la conduite d'Akibiade , 
ils ^toient passes rapidement de !a conster- 
nation la plus profonde ä la plus insolente 
pr^somption. A la haine dont-ils ^toienc 
animds contre ce g^n^ral , avoit succ^d^ 
aussi rite la reconnoissance la jilus outree, 
J'amour le plus effi^ne. 

Quand il revint datis sa patrle , son 
arriv^e , son s^jour , le soin qp'il ,prit de 
;iustifier sa conduite , furenc une suite de 
Iriomphes ponr lui , et de fStes pour la 
-multitude (4]. Quant aux acdamations de 
xoute ta ville , on le vit sortir du Fir^e 
avec une flotte de loo vaisseaux , on 
ne douta plus que la cel^rite de ses exploits 
ne for^ät bientöt ceux du P^loponese k 
stibir la loi du vainqneur ; on attendoli k 
toat motnent l'arriv^e du Courier char^ 
d'annoncer la destruction de Tarni^ en* 
nemie , et la conqudte de l'Ioiiie (^). 

(i)Plut-'bid. p. aofi. 

(3) Id. ibid. p. Mg. 

(3J Diod. Sic. tib. r3 , p. 177. 
. (4) Nep. in Alcih. ca^ ^ PI*,c. p. 309. JiBtia- 
lib. 5 , cap. 4. - 
.tä) PUit. iWa.p. aii. 

P4 .- 
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Au tnlHeu de ces esp^rances flatteuses^ 
«m apprit que qumze galeres Atti^niennes 
^oiem tomb^s aij pouvoir des- Lac^d^ 
ntoniens. Le combat s'^toit donn^pendant 
Tabsence et au mepris des ordfes^ pr^is 
d'AIcibtade, que la n^cessir^de lever des 
contributioKS pourla subsistance des troupes, 
avoit oblig^ de passet en lonie. A la pre^ 
miere »ouveÜe de cet ^chec , il revint suc 
ses pas , et alla pr^enter la bataille an 
vainqueuc qai n'osa pas l'aecepter (i). H 
avoit reparä rhonneurd'Athenes : la perte 
^tott lagere » mais eile suffisoit i la jstousie 
de ses ennemis. Ils aigrireat le peuple -. 
qui le d^pouilla du cominandentent gän^ral 
des arm^es , avec le mfime empressement 
-qii'ili Ten avoit rev6tu. 

La guerre coniinua encore pendant qHet 
ques an^es ; eile se fit touiours par met ^ 
et finit par la bat:»lie d'j^gos Fotamos , 
que ceux du F^loponese gagnerent dans 
le d^troit de l'Hellespont. Le Spaitiate 
Lysandei- qui les commandoit (i) , surprit 
4g flotte des Atb^iens , cotnpos^e de i8o 
*oile( , s'en rendit tnaltre , et fit 3000 
prbonniers *. 



(0 Plat. iD Atcil).p. 311. Xenoph. biet. Grec. Üb. i - 
'(3) Id. Üb. a . p. 4i5 et 457. Elut. in Lytandfe 
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- Alcibiade , qui , depuis sa retraite , 
s'^tott ^cabli dans la conträe voisine , avoie 
averti les gen^raux Ath^niens d« danger 
de leur Position , et du peu de discipline 
qui r^gnoit parmi les sotdats et ies mate- 
lots. Its fn^priserentlesconseilsd'un iiomn.e' 
tombe dam la disgräce (i). 
. La perte de la bataille emraina celle' 
d'Athenes , qiu , afpr^s on si^ge de queU 

?Des mdjs , se rendit , fimte de vivres *, 
lusieurs des puissanees aKi^es pFOpose^ 
xetit de la d^truire. Lac^d^mone , ^coa- 
tant plus sa gtoire que.son int^röt ^ refusa 
de mettce aiix fers »re nation qui avoil 
rendu de ti grands Services ä la Grece (2) ^ 
mais eile condamna- les- Afh^niens non- 
seulea>eiK k djmolir les foniftcatlons dii: 
Pir^e > ainsl que la loague rauraille qui 
Joint le poft äla ville , mais encore k lU 
rrer leurs galeres , k l'exception de douze ^ 
i rappeler leurs banni» ; k retirer leurs^ 
garnisons des vlljes dorn ils s'^toiem em- 
par^s f k faire une ligue offensive et de- 
fensive avec les Lacedemoniens ; k le* 
suivre par terre et par mer , dhß qu'ils ea 
auroient re^u l'ordre (})• 

(i) Xenopb. kisL Grxc. üb. 1 , p. J^.Fl\iX. ia 
Alcib- P- '"■ ^'^P- iii'Akib. c.p, 8.. 

• Vers la.ün.uavriiae l'all 41 ; avant J. C 

(>> Xenoph. ibiJ. p. 460. Isotr, ue pace, 1. 1 , p. 3J3^^ 
Andoc. ^« pwe . p. 16. 

a). XsüOgb. M\if UioU. Sic, üb. ^ , p. M^ 1 
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Les muräiiles- furent abattues an son des 
kistrumens , comme si la Grece avoit ce- 
£ouvr^ sa übert^ (i); et t quelqnes mois. 
apr^s , le vainqueiir permtt an peupte* 
d'^lire 3* magistrats , qui deroient etablir 
oneautre forme de gouvernement , et qu* 
finirent par usurper r»iHoril^ (a) *. 
' Ils s^virent d'abord -cont» quantitide- 
. d^laiears odienx äux gens de bien , ensuite- 
comre leurs ennemis particnliers ^ bientäc 
ipr^s contre ceux dont ils fouloient an— 
vahir les riclwsses. Des tronpes Lac^d^mo- 
niennes qu'ils avoient obtenues de Ly— 
lander , 30O0 citoyens qtfils s'^oient as— 
loci^s pour affermir leuc pmssance (3) » 

Erotigeoient öuvettement leurs ihjusiices.. 
.a natJon dtsarm^ ,- tomba (out-i-coup- 
dans une exttfime servitcde. L'exil , les 
fers , ia Wort itöient le pattage de ceus. 
^Di se d^laroient contre la tyrannie , oa 
qui seftibloient la condamnet par leur si- 
leftce. Elle ne sutsista que pendam tiuit 
mois (4) ; et dans ce oourt espace dfr 
temps , plus de ijoo citoyens furent iti- 
iignement massacr^s , et privfe des hon- 



. (1) Xenoph. ibid. Pluh in L^d4. p. 441. 

(a) Ly>. in ErMotth. p. t^i. Xenoph. lütt, GflMt 
Eb. 3 , p. 4^. Diocl Sic. Üb. 14 , p. a36. 
. • Vers l'sre de l'an ^oi a». J. C. 

(3) hvi. ibid. p. 337. Xenoph. ibid. p, ^3, 



,-,..-„Coo.jlc 



AB VoTiOE DI La'GrECE. 84/ 
Muri fiinebtes (i). La pluparl abandonne- 
rent une ville oü les victimes et les t^moins 
de l'oppression n'osoient faire entendre 
uneplainte ; car il falloit que la doiileiii- 
ftt muelte , et que la piti4 parOi in. 
idinerente. 

Socrate fnt le seul qui ne se laiisa polm 
Äran er par l'iniquit^ des temps : il osa 
consoier les malheureux , et risister aujc 
ordres des lyrans (i). Mais ce n'etciic point 
•a vertu qui les alarmoit ; iis rödoutoient 
4 plus jusie titre , le ginie d'Alcibiade donc 
lls epioient les d^marches. 
_ II 6loit abrs dans une boorgade d« 
Phrygie , dans le gonvernemem de Phar- 
ntbaze , dont il airoit refu des marque» 
de distmctwn et d'amiti^, Insiruit des le- 
Tees que le jeune Cyrus faisoit dans l'Asie 
mitieure , il en avoit conclu que ce prince- 
ni^ditoit une esp^ition contre Artaxerxfes 
«on frere : il comptoit , en cons^quence 
se rendre auptts du roide Perse, l'avertit 
du danger qui le menaifgit , et en obtenic 
des secours pour d<livter sa patrie ; mais 
tout>ä-coup des assassins envoy^s par le- 
satrape , entourent sa maison ; et , n'ayane 
pas la hardiesse de l'attaquer , y metteijt le 



'"i^™J j™""'-,?' "*■ "!«'• Sic. m. II 

r,Ä37. SeoecdeuuKiiuii. aiiiia,£jp. 3. ^ 
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fei/. Alcibiad^ sVlance , l'äpeeä la mam^t 
h traf ers les flammes ; ^carte lies barbares , 
et lombe sous une gröle de traits (i) ; il 
tftoit aloFs ä^6 de 40 ans. Sa man est une 
fache pour IjcäiMmone , s'it. est vrai qua 
tes magistrats, partageant les craintes des 
tyrans- d'Athenes , aient etigag^ Phatna- 
baze i csmmettre- ce lache anentat. Mais 
d'autres pr^tendent qu'il s'y porta de luU 
mdme-, etpourdesinterfits parMCuliers{i)« 
La gleite de sauver Athenes ^toit r^ 
serv^e k Trasybule^ Ce g^n^reux citoyen 
plac^ , pai- son m^ite , k la t^te de ceus 
^ui avoient pris la fuite , et soHrd aun pco- 
positions que lui- firent tes typans de )'asso- 
cier<l leur puis&ance , s'empara du Fir^e, 
et appela le peuple ä la Iibert6 (j); Quel* 
^ues-uns destyrans p^rirent les armes k la 
main ; d'antres furent condamnfe k perdra 
la vie. Une amnistie gän^rale rapprocha 
les detix partis , et ramena la tianquillit^ 
dans Athenes (4); 

Quelques ann^es apr^, eile secoua le 
jong de Laced^mone , r^tablit la d^mo- 
craiie, et acceptale trait^ de paiR que le 
Spartiate Antalcidiis eoncluc avec Ana- 



(i) Flut, in Alcjb. p, au et 3i3. Kep. ia Alcitk. 
wp. 10. 

(3) Ephor- ap. Diöd. Üb. 14 , p. 34a.: 
, (?) ?Gnoph..fiii»t.,Gr«,c. lib. a, p. 47a,. 

^J liL ittid. p>. itJS.. 
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jxnks *. Pac ce traiti que !es circonstances 
rendoient n^cessatre , les colanies Grecques 
de l'Asie mtneure , et quelques iles-vot- 
sines furem abandonn^es k la Perse ; lea 
autres pet^>Ies de la Grece recouvrereni 
leurs lois et leur independance (i) ; matl 
ils cesterent dans utt ^Gat de fbiblesse , dont 
its ne se releveront peut-dtre jamais. Ainst 
fijrent termin^s les difierens qui avoient 
«ccasionn^ la guecre des- Medes et Celle du 
P^loponese. 

L'essai histotiqire que je viens dfe donner ; 
Unit ä la prise d'Athenes. Dans la relation 
de mon voyage , je rapporterai les princi- 
paux ^v^emens qui- s'itoient passes de- 
miis cette ^poque , jusqu^ä mon d^part de 
Scythie : je vais maintenant hasarder qiieU 
^es remarques- sur le siecle de P^riclfes.. 

Reelexio-ns sur le siecle DB. 

EER-ICLfes.. 

Au commetrcement de Ta guerre du F6- 
loponese , les Atheniens dürent 6tre ex- 
tr^memenr sarprisde se trouver si diff^ 
rens de leurs peres. Tburce que, pour la 



• L'wi 387»v..J. C. 

fi) Xenoph. hur. Grec. Hb 5 , p. 6^9. liocr. <lo 
Mce, t. t. p. Z6i. Plut. in Agesil. £. 6oi. Diod. Sic 
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conservation des mocurs , l«s siecles ptic^ 
dens avoient ^ccumul^ de lois , d'ütstitu-' 
: tions y de maximes et <)'exeinples , quel- 
ques ann^es avoient suffi pour en d^truire 
l'autorit^. Jamats il ne fut prouv^ d'une* 
maniere plus terrible , que fes grands succfes 
sont aussi dangeceux pour les vamqoeuis ^ 
(|ue pour les vaincus. 

J'ai indiqu^ plus haxH les fiinestes efFet* 
que produisirent sur les Ath^niens leurs 
conquStes , et I'^tat Borissant de leur ma- 
rine et de leur commerce. On les vit lout- 
i-coup itendre les domaines de la r^pii— 
bUque , et transportsr dans son sein les de* 
pouilles des nations alliees et soumises ; 
de lä !es progrfes successif's d'un luxe rui— 
»eux, et le d^sir insatiable des fötes et 
des spectacles. Comme ie gouvernement- 
s'abandonnoit au d^lice d'un orgueil qui se 
Croyok tout periihs , parce qu'il poiivoit 
tont oser , les parriculiets , ä son exemple^ 
tecouoient toutes les especes de contraintes 
qu'hnposent U nature et la sociöt^. 

Bientöt le m^rite n'obtint que Testime ; 
Ja consid^raiion £ut r^serv^e pour le cr&lk \ 
toutes les passions se dirigerent vecs l'in- 
-ter^t personnel ; et toutes les sources dc 
corruptten se r^pandirent avec profiision 
dans IVtat. L'amout , qui auparavant se 
couvroit des voiles de l'hymen et de la 
pudeur , bröla ouvertement de feux ille- 
gitimes. Les counisanes se nuiltieliecesC 
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ifans PAttique et ihns toiite la Grece (i). II 
et) vint de l'Ionie ,' de ce beaa climat oii 
l'art de ta volupt^ a pris ttatssance, Les une» 
I a'attachotsnc pliisieurs adorateurs qu'elle» 
aiTtiment lous sans pr^förenoe , qui tous les- 
aimoiem sans livaliti^ ; d'antres , se bornane 
i uneseule conquSte (i), pxrvintent, par 
une apparence de r^gularit^ , h s'anirec des- 
tfgards-et des dloges de la part de ce public 
facile , qui leur faisoit un m^cite d'ätrft^ 
fidelies k leurs engagemens. 

P^ricl^ , t^moin de l'abos , n'essaya 
point de le corriger. Pias il ^toit severe 
dans ies maurs , plus il songeoit i cor'> 
«ompre celies des Athifniem , qu'il amol* 
lissoit par pne succetsion r£q>ide de fäteset 

La cölebre Aspasie , niv 4 Mllet etv 
lonie > seconda les vues de P^riclfes , don« 
eile fiit succesMvement la malcresse et 
l'^pouse. 'Elle evtsur Uli un tel asoendant ^ 
qu'on l'Kcosa d'avoit plus d'urtefois suscitd- 
^ guetiue ,^ur veflgerses üij^res person-* 
heiles (4) : eUe os» fsotmex une ioctiti de' 
coartisanes , dorn les anmiis et les £1^ 
veurs devoieM ^tacber les jeunes Athä» 



(il Aihen. lib. i3,p. 663. 

(3) Terent, in Heautontim. aM.'i'icen. 3. 

(3) Flut, in Fer.'M.p. tb«. '■ 

(4) Aristoph, in Acharn.. acta, leen, 6, 
Siat. in Pu. g. i(»6 et uSi^ 



Google 



35« INTRODUCTIOK 
Atens (i) aux int^r^ts de lear foadatntej 
Quriques anales auparav»» > toute U ville 
se ftn soulev^e ä la seule id^e d'un pareil 
projet : k>rs de sor es^cution , il excita 
quelques murmuFes : tes poetei comiqBes-se 
d^batoerem contre Aspasie (i) ; mau eile 
n'en rassembia pas mcins dans sa m^son la 
meitleure eompagnje d'Athenes. 

P^ricl^s autonsa la licence ; Aspasie 
F^tendit ; Aldbiade la renc^ aimable : sa vie 
fut ncb^ de tomes les dissolutions ; mais 
dies ^teient accompaga^ d« tant de qua- 
Kt^ brillantes, et si souvent n)^l6es d'ac- 
tions bonn^tes , que la censure publique 
ne savoit oü se fixer (j). I>'ailteurs , com> 
meni r^sistef i l'attiajt d'un poisoa que 
les Gräces elles-m^mes sembloient distffc> 
i>ner } Ginnnetit condamaer un hoiame k 
qui il ne manquoit rien pouc plaire , et qui 
Ite manquoit k eien poui s^daice ., qid ^oit 
le preinier k se condainnet; qni.r^aroit 
les moindres ofieoses > par des attentions si 
Muchuites , et qui sembloit n^sts com— 
menre des &utes, qae les laisser öchapper i 
Auni s'accoutuma-t-on k lesplacer auiang 
de ces jeux , ou. de ces ^carts qui disparois- 
sent avec la fougue de 1 äge (4) : et-eomme^ 



W. 



(i) Ptufc ibid. p. i,fi6. 
i^) Cratin. Eupol. jj>. Pluc, liiii, 
(3) Plut. in Aleib. p. 192. 
U) 10. ibiO. 
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f Tndulgence pour le vice est une conspira* 
tion comre la vertu , il arriva qu'ä i'ex- 
ception d'un petit tiombre cte citoyens atta- 
ches aux anciennes maximes (i) , h na« 
tion f entrain^e par les charmes d'Alci- 
biade , fut cotnplice de ses ^garemens ; et 
qa'k force de les excuser , elie finit par en 
prendre la defense. 

Les jeunes Ath^niens arr^toient leurs 
yeux siir ce dangereux modele ; et n'e» 
pouvant imiter les - beaut^s , ils croyoient 
en approchec , en copiant , et sur-tout en 
chargeant ses d^fkuts. Ils devinrent iri« 
Toles , parce qu'il ^toit I^ger ; insolens ,' 

fiarce qu'il ^toit hardi ; ind^pendans des 
ois ; parce qu'il I'^oit des mceurs. Qoet- 
ques-uns moins rtches que lui , aussi pro> 
digues , ^talerent un faste qui les couvrit 
de ridicule (x) , et qui ruina tenrs fämilles^t 
ils transmirent ces d&ordres ä leurs des» 
cendans ; et l'influence d'Alcibiade sabsista 
long-temps aprfes sa mort. 

Un historien judicieux observe (3) quell 
euerre modifie les maurs d'un peuple , et 
^s atgrit k proponion des maux qu'H 
^prouve. Celle du P^loponesefut si longiie , 
las Ath^niens essuyerent tatit de revers , 



(i)Id. ibid. p. t?e. 

Ja) Arisloph. in Hub. iceti. t. 

(ßi) Thucyd. Iil>. 3 » cip. ia. 
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^e leur caractere en fut singulieremeiC 
altir^. Leuc vengeance n'^oit pas satis- 
iaite , si eile ne surpassoit I'offense. Flu» 
d'une fois ils lancerenr des decrets de mort 
rontre les insulaires qui ^andonnotent lear 
eltiance (i) ; plus d'une fois leurs g^n^raus 
firent souffric des tourmens horribles aus 
prhonniers qui tomboient entre lenrs 
mains (a). Ils ne se sonvenoient donc plus 
alors d'une ancienne institutton , suivant 
laquelle les Grecs c^Mbroient par des chants 
d'al^gresse , les rictoires rempon^es sm les 
iiarbares ; par des pleutset.des lamenta- 
tions , les avantages obtenus sur tes autres 
Grecs (j). 

L'auteur que j'ai cil^ , observe encore 
■<|ue dans le cours de cette fataleguerre , 
«1 se fit un tel renversement dans les id^es 
tct dans les princtpes , que les tnots le» 
^»liis connus changerent d'acception ; qu'on 
denna le nom de dupetie ä la bonne-fot ; 
d'adresse ä la dupÜcit^ ; de foiblesse et 
de pussillanimit^ k la prudence et ä la 
inod^ration ; tandis que les traits d'audaoe 
et de violence passoient pour les saillies 
^'une ame forte , et d'nn zele ardent pour 
Ja cause commune ( 4 ). Une teile confiision 

fi)H- ibid. cap. 3S. 
■ (a) Xenopb. hist. Grac. lib. a , p. 45?. Pl«^ i» 
Per. t. I , p. i66. 

i3) Isoer. pane^r. X. i , p. aoö. 
4) Thaejti, Ufa. 3 , «¥■ 6a. 
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äans le langage , est peut-Ätre un des plus 
efFrayans symptömes de la d^pravation d'oft 
peuple. Dans d'amres temps , on portt 
des atteintes i la vertu : cependant , c'esC 
ireconnoitre encore son autorit^ , que de 
lui assigner des limites ; mais qtiand on va 
{usqu'ä la döpouÜler de son nom , eile n'a 
iplus de droits au tröne : le vice s'en empare , 
et s'y tient paisiblement'assis. 

Ces guerres si mentrieres qiie les Grecs. 
eurent ä souienir , ^teignirent un granit 
nombre de familles accoutum^es , depuis 
Jjlnsieurs siecles , ä confondre levir gloire 
avec celle de la patrie ( i ). Les ätrangers 
et les hommes nouveaux qiii les rempla- 
terent , firent tont - ä- coup pencher da 
c6te du peuple la balance du pouvoir ( i % 
I/Bxemple suivant montrera jusqu'i quel 
exc^s tl pona son insolence : 

Vers la (in de la guerre du P^Ioponesej 
on vit un joueur de lyre , aiHrefois esciave , 
depuis citoyen par ses intrigues , et ador^ de 
ja multitude poiir ses Itb^ralit^s , se pi^ 
senter ä l'assembUe g^n^rale avec une 
liacbe k la main , et menacer impun^ment 
de casser )a tdte au premier qui opitieroit 
pour la paix ( 3 }. Quelques ann^Ssipr&s ^ 



,(i) Isoer. de pac. t. 1. p. 40^. 
(») Ariitöt. de rep. üb. 6, cap. 3, t. a 
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Atbenes fut prise par les Lac^d^monienrJ 
et ne tarda pas ä succombec sous les armes 
du roi de Mac^doine. 

Teile devoit €tre la destin^e d'un ^tat 
£>nd^ sur les mceuis. Des philosophes qiit 
remontent aux causes des grands ^v^ne- 
mens , ont dit que chaque siede perte , en 
quelque maniere, dans son sein ,Ie siede 
qui va le suivre. Cette m^taphore hardi« 
couvre une vinti imponante , et conficm^e 
par l'Histoire d'Athenes. Le siede des lois ' 
et des venus pr^para celtii de la valeur et 
.de la gloire : ce dernier produi&it ceiui des 
conqu^tes et du luxe , qui a üni par la des- 
truction de la r^pubÜque. 

D^tournont k präsent nos regards d^e ces 
scenes affligeantes , pour les potter sur des 
bbjets plus agr^ables et plus tnteressans. 
Vers le tetnps de la guetre du P^loponese , 
la naturie redoubla ses efForts , et fit soudaln 
^clore utie foule de gäntes dans toiis les 
genres. Atheoes en produisit plusleurs ; 
eile en vit un plus grand nombre venir chez 
eile brigaer l'honneur de ses siiffrages. 

Sans parier d'un Gorgias, d'un Parm^ 
^ide, d'un Frotagoras , et de tantd'autres 
sophistcs ^loquens, qui , en semant leurs 
doutes dans la societ^, y multiplioient les 
tdees ; Sophode , Euripide , Arktophane 
briltoieni sor la scene , emour^^s de Eivaux 

Sui partagepient leur gloire. L'asicononie 
Wton calculoit- les trouvemens des deuK.» 
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Kt fixoit les limites de I'annee ; les oiateurtf 
Antiphon, Andocide, Lystas , se distin- 
gooient dans ies diff^rens genres de l'elo- 
«jnence ; Thucydide , encore frapp^ det 
apptaudissemens qti'ayoit recus Herodote , 
Iorsqu*il liitson histoireaux Ath^iens , se 
pr^aroit ä en meriter de semülables ; 
Socraie transmettoit unedocirine sublime 
k iies disciples dont plüsieurs ont fondä des' 
^cqIcs ; d'habiles gen^rau»^isoient triom- 
pher les armes de la r^pubtique ; les pliis 
»uperbes ^difices s'^leycrient sur lei dessins 
des plus savans architectes ; les pinceaux de 
Folygmxe , de Parrhasiut et deZ^uxis , Igs 
ciseaux de Phidias et d'Akamene d^o- 
roient ä Tenvi les temples , les portiques et 
les places publiques. Tons ces grands hom- 
mes, tousceuxqui flotissoient dans d'aiitres 
cantOTis de la Grece , se reprodiiisoient 
dans des deves dignes de les remplacer ; et 
il etoit ais^ de voir que le siecle le plus 
corrompu seroit bientöt le plus-^clair^ des 
siecles, 

Ainsi, pendam que les ditF^rens peuple» 
decette contr^e eioieiw menacäs-de perdre 
l'empiredes mers et de la terre, uneclasse 
pai&ible de citoyens travailloit h lui assurec 
pour jamais l'empire de I'esprit: ilseons- 
ti-uisoient en l'honneur de leurnation ,u[} 
■ temple doBt les fondemens avoien't 6t6 pos^S 
dans le siecle ant^rieur , et qui devoii r^ 
sister ä Tefiört des siecles suivatu. Les 
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Sciences s'annon^oient toos les jours par dtt 
|]ourelle5 lumieies, ee les ans par de noi- 
veaux progr^s : lapo^sie n'augmentoit pas 
son äclat ; tnais en le conservant- , eile 
I'eRiployoit par pr^f^reijce , k orner la tra* 
gedie et la comedie pottäes tout-ä-coup k 
ieur perfection : Thistoire , assuj^ttie aux 
lois de la critique , reje^oit le merreilleux , 
di^cutoit les faits(i), et devenoit une 
le^on puissante que le pass^ donnoit k 
i'avemr. A mesure que l'edifice s'^Ievoit . 
^a voyoit au loin des champs ä defrkher, 
d'autres qui attendoient une meilleure 
culture. Les regles de la logique et de la 
tb^torique , les abstcactions de la m^ia« 
physique , les maximes fle la ideale furent 
d^velop^es dans des ouvrages qui r^uni&> 
»oient k la r^gu)ant^ des plans , la justesse 
des id^es , et l'^l^gance du style. 

La Grece dut en partie xes avantages k 
t'ir^Buence de la philosophie , qui sortit de 
I'djscUrit^ , apr^s les victoires remport^es 
sur les Perses. Zenon y parut , et les Ath^ 
piens s'exercerem aux subtilit^s de I'^cple 
d'£I^e. Anaxagore Ieur apporta les lumieres 
de Celle de Thalfes ; et quelques-uns fucent 
persuad^s que les eclipses , les monstres el 
les divers ^carts de la nature ne deroient 
plus ^ire mis au rang des prodiges: mais 
)}s ^toient oblig^ de se le dire en confi- 

. <0 Tbacjd, I»k I , Ute- m ot a)«. 
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idence ( i ) ; car le peuple , accoutum^ k 
regarder certains ph^nomenes comme des 
avenissemens du ciel , s^vissmt contre lea 
ph^osophes qui vouloient luj öter des mains 
CMte branclie de supersrition. Persicut^s , 
faatinis, ils appiirent que la v^rit^, pouc 
4tre adtnise parmt les hommes, ne doit pas 
se pr^sentet h Tisage d^ouvert , mais se 
g(isser furtivement k la suite de l'erceur. 

Les arts ne trouyant poinC de pr^jug^s 
populaires k combattre , prirent tout-ä'- 
«oup letir essor. Le temple de Jupiter , 
commenc^SDusPisistrate, celuideTh^s^eV 
construit sotis Cimon , ofiroient aux archi- 
lectes des modeles k suivre ; mais les ta- 
fcleaux et les statues qui existoient , ne 
fM-^sentoient aux peinträs et aux sculpteurs, 
<[ue des essals h perfectionner. 

Quelques ann^s avant la guerre du 
P^loponese , Paninus , frere de Phidias , 
peignit dans un portique d'Athenes , la 
bataiile de Marathon ; et ta surprise des 
ipectäteiirs fut extreme, lorsqu'ils cnirent 
reconnottre dans ces tableaux les chefa 
des deux arm^es(i). II surpassa ceux qui 
i^avoient devancö , et fut presque dans 
l'tnstant mSme surpassa par Polygnote de 
Thasos , Apoüodore d'Athenes , Zeuäs 
d'H^racl^e , et Parrhasius d'Ephese. - , 

, (0 Plut. In Pffl-. (. 1 ,p 
(a) Plin. üb. 35 , ui 
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Polygnote ftit le pcemier qui varia \ei 
nouvsmens du visage , et sVcam de la 
B»niere seche et servile de ses pr^d^ces- 
ceurs { 1 } ; )e fHemier encore qui embellit 
lej figures de femmes , et les revötit de 
robes brillantes et legeres. Ses personnages 
portent Tempreiiite de la beaui^ mo- 
rale , dont l'id^e'A-ioit profonditnent 
grav^e dans son aine(i). On ne dolt pas 
fe blämer de n'avoir pas assez diversiBä 
le ton de sa coideur ()j : c'^toit le d^faut 
^e l'art qui ne &isoit , pour ainsi dire , que 
de naitce. 

Apollodore eut pour cette partie les 
ressources qui manquerent ä Polygnote : 
i] Bt un beureui m^lange des ombres et 
des lumieres. Zeuxis aussitöt perfectionna 
cette d^couvene ; et Apollodore voulant 
constater sa gloire, releva celle de son 
riral : il dit dans une piece de po^sie qu'il 
publia : " J'avois trouv^ pour la distri- 
f) bution des ombres , des secrets inconnus 
n jusqu'ii nous ; on me les a ravis. L'ait 
M est entre les mains de Zeuxis {4) »>. 



(i) Plin. lit). 35 , Cif. 9. Mim. de l'aod. des belL 
l«lt. t. J3, p. 194 et 371. 

(a) ÄTiit. de rep. IIb. S , cap. 5 , t. 3 , p. i,!>b. Id. de 
poet. cap. 2 , t. 3 , p. 6S'J. 

(3) Quintil. lib. u , cap. 10 , p, 743. 

<4} Flut, de gloT. Athen, t. : , p. 346. Plin. lib. 35. 
««p. 9 • P- 4>i' Ifietu. de VkuL det belL lett. t. ai. 
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' Ce (terhier ^tudioit la nature ( i ) , avec 
le mdme suin qu'il terminoit ses ouvra- 
gesj^i) : ils ^incellent de J^eatit^s ; dans ' 
son tableau de Pen^lope , il semble avoit 
peint les mtEurs et le caractere de cette 
prtncesse ( 3 ) ; ■ ™ai« en g^n^ral , il a 
moins r^ussi si ■ 'rtnte parrie , que Po- 
Iygnote(4). ^ ■ 

Zeuxis acc^l^ra les progr&s de i att , pac 
la beaiit^ de son coloris ; Parrhasms son 
^ule , par la pureT^ du trait , et la cor- 
rection du dessm ( ; ) = ■' poss^da la science 
des proportions. Celles qu'il donna aux 
dieux et aux heros , paturent si conve- 
nables , que les aitistes rt'besiierent pasä 
les adopter , et lui d^cernerent le notn 
de Mgislateur (6). D'autres tittes ditrent 
exciter leur admiratioti, II fit voir poiu: 
la prämiere fois , des airs de töte tr^s- 
piqiians , des bouches etnbeilies par les 
grices , et des cheveur traii^s avec 
legerete ( 7 )• 



(0 Cicer. de invent. Hb, i , cap. i. t. i , p. -jS: 
^onii. Halic. Vet. script. ce«, cap, i ,■%. 6 , p» 417. 
Plin. ibid. 

(a) Plut. in Per. t. 1 , p. iSg. ., 

(3) Plin. lil>. 36 , cap. 9 , p. 691. 

(4) Aristor. de poet. cap. 6. t. a , p, fi.57, 

(6) puintil. lib. 13 , cap. 10 ', p. 744, PUff.ftiä.' 

(6) (^aiiwit. iM. 

(7) l'liD. i^id. Mem. 6e I'Kcadt't. 19 , p. i66 , b.lii 
■B. ie3. ■■■ ^ ■ ■■'■■, '.' 
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A ces deuK artktes succederent H-' 
n^nthe > dont les ouvrages faisant plus 
rntendre qu'ils n'expriment , d^celent le 
grand artist« . et eticore plus rbomms 
g'etprit ( i ) ; Fanpliile , qui s'acquic tant 
d'autorit^ parson mi^rite , quM fit ^tablic 
dans plusieurs villes de la Grece , des 
ecoles de dessin , interdites aux esciaves (x); 
Euphranor , qui toujours ^gal h lui-meme, 
fle diwingiia dans touies les pantes de Ja 
peinture (3), J'at'conriu quelques-uns 
ide ces armtes y et i'ai appns depuis , qu'uQ 
rfleye que'i'avois v« chez Pamphile , et qui 
cenomme Apelle , les avoit tous surpasses. 
Les. tucc^s de la -sculpture ne furent pas 
fnotrs siirprenansque ceux dela peinture. II 
«uffit pour le prouver , de eiteren parricuHec 
Jes noms de Fhidias , de Polyclete , d'Alca-» 
niene , de Scopas , de Praxitele. Le premiec 
wivon du temps de Periclfes. J'ai eu des iiai* 
sons avec \e detniei. Ainsi dans I'e^pace de 
moins d'un stecle , cet art est parvenu ä un 
tel degr^ d'excellence, que les scupiteurs 
^ciensauroientmaintenantäronrirdeieurs 
pfoducftons et de leur c^l^britä (4). 
■ Si ä ces diverses gip^rations de talens , 



Wib-toüp. 69A. 
Plin. Iib. M, cap. ^, p. 694, 
a) Id. ibid. otp. it . p. 7o3. 



iiöiis aioinons celle^ qui les pric^derent , en 
teiBOntant deptiis P^riclfes jusqti'ä Thalfes , 
i# plus ancien des philosopbes de la Grece , 
tious WoirTerons qne l'esptir bumainaplus 
«Cquis dans l'espace d'envirofi loo ans:, 
iqae dans la loitgue soite -des siecles ant6- 
•leurs. QueMe main piriss^nte lui imprima 
fiout-i-coup , et iiii a tonserv^ lusqu'i 
«QE joun un mouvement si f<^cond et et 
rapide i 

Je pense ^se de temps eti teittps , peut-^ 
■l6ne möme ä chaque gen^ratioh , la fiatune 
repand sur la rwre un cer'tain taombre de 
talens qüi rÄtent ensevelis , lorsque rieft 
*ie conrribye i les d^velopper , et xpni 
sVveillent cottime d'un profbnd sommeil « 
Jorsqiie l'un d'entre eux ouvre, par Hasard , 
-une nouvelle carriece. Ceox qUi s'y pr6- 
;cipitent les premiers ,' se pMtagent pour 
-ainst dire , les provinces äe Ce nouvel em- 
^ire '. letirs successeiirs ont te m^ite de 
4es cultiver , et de lenr dotiner des lois. 
Mais il est un termeaux lutnieresde l'^esptit, 
jcomme ü en est un aux entreprises des 
aconqu^rans et des voyageurs. Les pIns 
grandes d^couvertes immonäüiewt ceux 
^i iesont foites , et ceux qui-les ont per- 
fecnonn^e^. Oans la suite, les-hommes de 
g^nie n'ayant plus les m^mes ressources , 
n'ont plus les mSmes siicc£s , et Sont pres- 
que pel^gui^ dans la classe des hommes 
ordinaires. 

Q% 
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A cene cau<e e^nerate , il tiuit en joindre 

j>]iisieiirs pardciwjefSi. Am commeDceineot 
.de 1a frrande revolution dont je parle , I« 
^Üdsopbe Ph^r^yde de Seyros , les hts- 

jtoriens Cadmus et Hecat^e de Milet , intnv 
duistrent daiis leurs Berits Tusaj^e de la 
prme ( I ) , plus propre que celiti de 1« 
po^üe au commefce des id^. Vers \t 
<n{Bie tewfs , Thaies , P> thsgore et d'autpes 
Crecs rapporterent d'Egypte et de<|uelque$ 

■ngions Orientale« , des eonnotstances qu'ils 
transmirent ii leurs diseiples. Pendant 
quVItes gecraoieat en silence dans des 
^celes ^ablics en SiGtle, eifltalte, et suc 
les eilten de j'ÄMe , tou; cpncouroit aa 
d^veloppement des arts. 

Ccux qut d^pendent de l'ttnagination , 

.«imsp^cialeinentdestin^ parmi lesGrecs, 
älVmbeHisse^entdefiftieset destemples; 

. iifi le sont encote ä cel^brer let exploits 

- ,des nationp , et lies noms des vait>(]ueur$ 
:aux jeux sptennelß _de la Grece. Dispen- 

, sateitrs .de la gloire qu'il; partagent , iU 
jtogvereiit daos tes ajMiees qiii suivirent la 
euerr« d^s Perses , pluc d'occgsions de 

-.ftpiercr Jiu'a^ipztrav^nr. 

La Oi-öG^ j aprfes avoir joiii pendaiu 
guelque tp^H^s d'ana jirotp^pit^e qgi aog»- 



Xtr VoVAgE ölfLA GiCECE. 3^ 
Ärenta sä pUKinnce ( i ), fut livree k de* 
dissenfions qui donfte^ent imfr artivite sur-; 
prenanie ä tous le& esprits. On vit ä-!a-fois; 
se rnnirii^ftr dans söfl seinleSr guörres et 
les victoires , les richesses et le feste , \es 
artistesetlesreomtr»«Bs;!esf^tesdevinrerHr 
plus briH'antes , Us specoc'es plus com- 
Biuns ; tes temples Se cöuvrireiit de pein- 
fiires ; les envkons de Delplies erd'OIym- 
pie , d% statines. Au mOfndre' succ^ , lä 
pi^t^ , ou pli»ö£ la ranit^ tiationale payoit 
Hti tnbut i Vindustrie', extil^e d'aitfeurs^ 
par une institirtioT) qui tc^rnmt k I'aoan-' , 
tage des ans, Falloit-il d^cOrer une ptsce f 
un ^difice public? pinsie'urs fitstes trai- 
l'otent le mSme sujet : ils exposoient Icurs- 
0uvrages otf leiifs plaus^et k ■pteftiftnce' 
iiwt accord^e ä celid <jiri r^Hnissbit en phis^' 
grand aombre les suftrages du pubtisfi).'! 
Des concours plus solenneis en ftveur de' 
la peinfureet de la iflusiqtfe , furem ^(abtis 
i Delphes , ä CDrintbe , ä A-tltene's , et en- 
d'autres lieux. Les villes de la Grece qui 
n'avoient connu que la rivatit^ des arme^ , ' 
connurent celle des taletie :■ \a plupart 
ptirent nne nouvelle face , ä l'exemple 
d^Athettes 9111 les surpassa loutes «n tn^gni' ' 
licence. 



3 Di od. Sic, lib. 13, p. 7a. 
PLn.4ib. 36 , wp, 6 ,- 1, *, p. 716. - 



S6S In t r © d- V c t I o » 

• P^ricl&s , voutant occuper un peuple (i)) 
zedoutable di ses chefs dans les lokics de I4 
paix , resolut de consauer k Tembellisse- 
vent de ia viJIe une gründe paftie des con- 
tributions qae fouroisSoä^t lesaUi^ pouv 
9Diitcnir la guerce ovure les Part« , et 
^'011 avoit tenues fusqu'alots eii' nfserve 
dans la ciiadelle. II repr^senta qu'en faisant 
circuler ces lichesses > elles pEocureroientt 
h la nation Pabondance dans le mAtnent „ 
et une gloire immortelie ptwr Tavenir (a)^ 
AHSsiiöt tes manufactures , les ateliers , lest 
plflse^ publiqut« se-EcmpItrent d'urie tnftntl^ 
d'ouvriecf et de manauvres , dorn les tra— 
vaux ^toient dirig^ par des artist^s imel-^ 
ijgeni , d'apr^s les. dessins de Pbidias. Cest 
ouHr«g«is qu'one grande pvissance n'auroit 
oje «»tf^prehdre-, et dont l'exäcuiio» serar- 
bloit^uljer un l^Rgespacede temp&^furent 
a<;beYi^s p^r, une petite r^^ubtique , dans 
.l'e\(HK« de quelques ann^es , sous, Tadini»' 
nistratton d'un &eul homme , sam qu'une: 
si, Äonnante dUigence niiijJt ä leiw el^ 
gance. ou k leur solidit^. Ils c^äteEent: 
enviroli tiois mille lalens (3)*. 

-Pendant cfn'pn ytravailtoit^ les ennemis. 
de P^wlfes lui r^iocherenl de dissipec- 



J=)P[ur.mpei.t. 1-,,. .59. 
M Thocyd. Üb. 3 , csp. ,3 . 



AV VoiAGtntLA Grece. Z^f 
les finances de IMtat. » Pensez-vous , dit-y 
u un jour k Tassemblee g^^rale , qtie 1» 
#1 d^pensesoittror) forte "? Bsaucoup tropv 
r^pondit-on. n £b bien , reprh-il , elltr 
t> roulera toute emiere suc moncompte^ 
» et f'inscrirai mon nom sur ees monu-«- 
w mens ". Non , non , s'^cria le peuple i 
n qails scMent construüs aiix depens du 
» tr^or ; et n'epargnez rien pour les 
» achever(i)". 

Le goöt des arts Conrnren^cMt k s'intro-* 
iduire parmi un peiit nombre de citoyens ;, 
celui des tableaux et cfes statiies , chez le* 

f'ens riches. La mulritude ^blouie juge d& 
a force d'im ^tat , par la magnificencar 
qu'il ^tale. De lä cette considetadon pouc 
les artistes ^ui se distingnoient par d'heu-'r 
ireuses hardiesses. On en -an qoi travail- 
leretit grataitemem poar la repiibÜque , et 
on leur d^cerna des honneurs (i) ; d'autreS- 
qui s'enrichirent , soit en formant des^ 
iJIeves (3), soit en exigeant un tribut d* 
ceux qui venaient dans leur atelier admiret 
les chefs-d'ceuvres sortis de leurs mains (^}, 
Quelques-uns enorgueillls dfe I'approbatiort 



(OPIut. inPer. t. r,p. ifo. 
■ (») »Hb. Üb. 3i , cip,-9 , p. fi»R-Suld. et Har»M 
Bt Polvffn. 
(3) Plin. ibid. p. 69/,. 

<4) A:iiaa. Vir. bist. Üb, 4 , cs^. ra.. ■ ■■ ' 
Q4 
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fir\it3\e , trouverent une r^ompense plas 
latteuse encore dans le sentiment de let» 
sup^riotit^ , et dans rbommage qu'ils ren- 
doient' eux-m^iqes ä leurs talens : ils ne 
tougissoient pas d'inscrire sur leurs tableaujt: 
" *> Ilsera plus ais^ de le censurer , que de 
» l'imiter ( i ) ^'. Zeuiös parvim ä une si 
grande opplence , que sur la fin de ses 
jours , il faisoit pr^ent de ses tableaux , 
sous pretexte que personne n'^toit en ^tat 
de le5payer(a). Farrhasius avoit une teile 
opinion de tui-mSme r qu'il se donnoit une 
origine Celeste (%). A l'ivresse de leuc 
orgueti se joignoit celle de l'adtnirauoo 
publique. 

Quoique les lettres aient ^t^ cultiv^es de 
memeure heute , et avec plus de succis 
qu« les ans , on peut avaneer qu'ä l'excep- 
lion de la po^sie ,.. elles ont re^u moins 
d'encouragement partni les Grecs. Ils ont 
montr^ de Pestime pour l'^loquence et 
IH)ur I'histoire », parce que la premiere est 
n^cessaire k la discussion de leurs interSts , 
et la seconde i leur vanit^ : mais les autres 
braadies de la litt^rature doivent leuK 
accroissement plutöt k la vigueur da soV, 
quÜ.Ia.piatectiön du gfiuvernement. Qo 

(i>PKti. ibid. «9. 9 , ^. 6^. Flut.. de eitar.Atb». 
fc a , p, 346. 
(j) Plin. ibid. 
{3J Id. ibid. p.. 694. . , 



Xu Votace; Dx tÄ'GaECE. T3Ö9; 

liouve en pIuEieurs villes des ecolesd'arhle -• 
tes , entcertnoes aux d^pens du public;- 
nu!)e parc des ^tablisiemens' dursbles pour- 
ies exercices de l'-esprit. Ce n'esi que depuis- 
qoelqHe temps , <iue l'etude derl'arithmö-*- 
t»^ et de: la g^om^trie fait : frartie de 
l'^dücation i eique l'on commence än'Stre- 
plus eflraioiich^.des notionsde la physique. 
Soos P^ricifes ^lescechetch.es phiiosophiques 
fiirent s^erement proscrites par Ies Alba- 
niens (i) ; et i tandis que l«s devins ^toient 
guelquefois emretenos avec distinction 
dans le Prytan^ ( ■! ) > 'es [Ailcrsophes-- 
oBoiem ^ peine corrfier leura dognaes k des; 
iHsdples üdelies :- ils ii'>^t«ient pas. mieUic-' 
asoietflis chez Ies- atitres -peupies. Far->' 
tout , objets de bame ou de m^pris , ils^ 
n'^chapoient amt fiireurs du^ fenatisme ',- 
i^'en tenaiR la v^rit^ cafitivs , et ä celler' 
de l'envie,. qDe pac undpaufret^ Volon-»-' 
taneou forc^e. Plus tol^f'^s aUjotirdiitii ^, 
ik-.sonfencote surveill^s de si prfes-, q»'ä': 
Ja moindre Kcence la pbilOsophie ^prou"' 
veroit Ies m^tnts cutrages- qu'autrefois. 

On peur conclure- de- ees r^fleifions ,. 
1". que lesGrecsomtonjours plus Kondr^ 
le&tEil«ns ^i secvent äileiu« plai%in, que*: 
eeux qui contribuent h leur instructiorw; 



) Plut. in Per, t. 1 , p. igj, - ' 
i) Sckol, Atiitoph. in aob. y, 338. 



a°. qiiei-Irsx3u»£ pbj^sujues ont'flin tnänA 
que t«. morries , au (»rogrit des l«tres';; 
les r^orales , plus cpie Ics physiquea , ä: 
celui des arts ; 3°. que W Atb^niess nei 
soBA p»s f«tMl^s ä s'attobuQT l'ongiae , so» 
4« fBon» la..peff«a»iv des. ans et des: 
sciaoce^. (j-)^ Vstnaoiest se; ^kttent.-^ib; 
d'ouvrjr afiKtnwoos lesir[BttA.tM3llant«s.de! 
fimmorfeih^ (ta,:)); IsriBWce oe panitt pss, 
Tes^avoir distiBgu^ des autceti Gcecs , dansi 
la dittribution dtitts^seurs. Ils <mt or^^ 
U geow dratiiarit^e ; iis cwl^ell de c^IebwSi 
Ofatevrs , detai 60 tcrats hbioäei» , un ie^«^ 
petit notnhrede pemtcte s d^scuipteucs -ati 
d'archttectfs, btJMleii : maj»,. dans pE«sque> 
Kkus les, genre^ , Je reste de U Grsce peiot 
!fcur oppQser uoC' foulö- de noms illiisires.. 
If ne s«is iü^bw si l©-clima-de l'Alötjue est: 
a»)ssi kiyoxnhjfi äux prodtKÜons d« I'espnt,;, 
^e ceox-,dp' l'Jofli» et de la^Stcile. 

. AtJiefteS: Wt> moinsile b£ut%au, q^elei 
s<jour d«*,ta|e»isi Sfis ricbesse» Ja-metM«- 
«o £iat d«,Jes einployer",. et seS' litnueies; 
de les appp^ci« :. IVelat d« s*s fötes., Isi 
dpuceur-de 5e$ ktis, te-nombcsetie-carac- 
tere fa?ile de stis, hahiiai>s suffiroiempour.- 
fifet dans SQt) .«nceint« des itoauses »«de*; 



(i) lüocr. paneg. t. i , jv i38. 
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JSU VotAGE DE LA GrECE.-S^I?; 
«Se gloire, et auxqueTs il faut un th^äire , ' 
6es rivaux et des juges. _ ■ ; 

, P^icl^ se les attachoit paria sup^rioritä'> 
de son credit; Aspasie , par lei charmes- 
<te sa.cofiveDsatipn ; Tun ec l'ainre , par une{ 
estlme ^clairöe. On oe :g90Voi( compareri 
Aspasie qu'ä elle-m^me. Les Grecs furent- 
encore moins ^'onn^s de sa beaut^ , qua' 
de son ^loquence, que de la profondeur et 
des agr^mens de son espnt. Soctate , AIci-- 
biade , les gens- de lettres et )e$ artistes' 
le» p^iM renommes, !es AtWiiiefis et ItS' 
Ath^niennes les plus aimables s'assem— 
Eloiem aupr^ de cette femme singuliere,. 
qui s'attiroit tous leiits regards » et parloit 
teures leurs langiies. 

Cette soci^i^ fut le modele de celles 
qui se sont form^es depuis. L'amour 6es' 
l'etttes , des ans et des plaisirs » qui rap-- 
proche les hommes et confond les ^tats, 
fit sentit le m^riie du choix dans les espres- 
sions et dans les maniefes. Ceux qui avoient 
re^u de la nature le don de plaire , von- 
lurent plaire en effet ; et le dis\r ajouta' 
de nouvelles gräces au tatent. Blentöt on- 
dtstingua le ton de la bonne compagnie. 
Comme il est fond6 en partie sur des' 
convenances arbitraires , et qu'il snppose'' 
de la finesse et de la tranquillitä dMns 
Tesprit , il fut long-temps k s'^puter, et nc 
|)ul jamais p^n^trer dans toiites les condi- 
Öoiis, Eofin, lapplitessequinefutd'abord' 

11, -rr-, Google 
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que I'exptession de "l'estime , le devint 
insensiblement de la disstmulation. Oneut 
soin de prodiguer aux autresdesaneiitions, 
pour en obtenir de plus fortes , et de res- 

K-CTer leur atnour-propre , pour n'&tre paK 
qui^-dans- le 9en. 



FtadeTlntTQiucnonft du /*'". v.oUim^ 
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NOTE 1»^=, 

Siu les Dtalectes dorn Homere a &ic 
usage. Pag. 76. 

xloMERE cmplbie sourent In ^irers ütUtter- 
de la Grece. Od loi en a fait un crime. C'est ,' 
di!oit<-on , comme si uo de noc ecrjvaius meirojr 
i^ contribuiio& le- Lant^ucdocieD , le Picard , el 
d'autres idiomes pariiculiers. Le rcproche pafolc 
Irien foadä> Hais, comment' imaginrr qil'atfec 
lletprit ie pbs facile et le plus f^cood', Homere* 
R permetTancdes'licences que n'oseroii prendre' 
le moiodre des poeiei , eüi ati se former pcrarv 
ooDstrnii« aes rers , uae laogne bizarre- , ei ca-^'. - 
pable de- r^roher non^seulement la-post^rite ,- 
inais son srecle mtme , qaelque ignorim qu'on le' 
tupposet liest done plus naiurerde peiusrqu'it' 
^est servile lalangoe virigsireijeson- tcmps. '' 
Chez'lesaaciepspeaplesdftUGrecevIefTn^esi 
Rttie» lirent d'abord cmendre des fons plus oti' 
moiasipres, plus ou moias ouveiti ; ]es mimei- 
ti\ou euren) pijsieurs rermina^sons, et se modi- 
fierentde plOsieurs manieres. C'^toifeni des irrä^ 
fiaUrites , sans doute, nuis assez. ordin^ires-dans 
fenfancedes langues', et qu'avoient pu maimeDir 
eeiidant plus long-temps pafmi les Grecs , Iqs 
fr^quenies ^migrations des peuplet^ Quaad ces 
|ieuplad«s se furent tir^rocabtement fixees , cer^ 
laines fa^DS de parier devinrent particufieres en' 
certains cantons-, et ee fm alors qd'on divisa U 
lapsue en des dialecies ^ui eux^m^ei ^toico» 
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suscepiibles de soudivUions. Lcs rariaiions ^^ 
«pientes que suBisseni Tej niois' dans les plus- 
aDciens monumeos de ooife kngue, nous fbnr 

Eresumer que U n)£me cKOse est arrivee daos U 
neue Grec^ue. 

: ^ cvtte ruaon g^o^rak« H l»r e»tjoBMr aat. 
qui eil relative aux payseü Homere ^rivoit. La 
eolanie lonienne , qm/deux sibclei avant ce 
poere,aIlas'etabl)r Büries cötes de l'Atiemineur«, 
■Ml» I> coRdttitt d« Nritee , fib dfeCodnn , öioiB 
«OB^i^ en firaads partie des' lonlens du Pelo— 
WKie« ; mai) il s'y joignir lujsi des ltAJ>itMi3 de- 
Tbebet , de ia Pkiacid« « de ^el^iievautres f»ytt> 
^laGrece (i)t 

. Je peciM qo« dejeurs- idMmes>iA^Ies«B(ce eua< 
■I avec cetix des. Eoliess et des autrea col6«etft . 
Grecauas, Taiiiae^der^nis , scibin» IiiMgu» 
ckiDi Homflre »e »arvir. Mait , dit» la suiu , paV 
las mauvemeas progresaift qu'epreuranr loorev 
Jp) lanpiet , quelques dialeoiet furant circODscrhff' 
•B ceriiiaes viDes, prirem des caracreres plu»' 
^tliocn. et fibnscrverem neantnofns des nnüe» 
qui atiottment fancienne coofusioo. Eo effet n 
Min6M« , poMcrleu^l Hbmere de 400 ans (a) ,. 
Ftconooit quatre soadiviiion* daos k dial«ctt qv'ow 
9*ilok eo looic (}}> 



(i) Pausan, lib. / , cap. 3 , pag. . 
ix) Herodot. lib. a , cap. 63.- 
•m U^ Üb» 1 , cap. H», 
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NOTE LK 

. ;: ' &ir.'.Ep»mehideij Rig. -95^ ■ 

' OUT CS qui regarde Epim^nide , est pl«iu 
fotucutites- QueUjLKi^utau» aacioot lo foav 
Vfnir i Aiheofs ver» l'aa 600 avaot Je»« (^Christ: 
£lfion esr le spal t^i fixe U dai« de c« voysge ^ 
S'jia, 500 avjuii la- ro^ms ei^e 0). CeiFe difficulte: 
;^ tourmei)>eles.critiqua»inodBrne». On a dit quef 
}f texte de . Plai^a 4"»^ »itei^ ; et il paioit (fu'ilj 
^ liest pas. On 3.4itt qu'i| fajloit admettre aeax, 
j^pim^nides -, et cene suppcisitioa est Sans v^'i 
E^tnhbnce. Enän , d'ipr«s ijuelijues aaciena auieur», 
^i donnent i. Epimcnide 1:54-, .157, et meine 299) 
aoa^es, de »ie , ob n'a pas craint de dire qu^l ayoit^ 
Ail deux ToyAf!«^ i Aibtaes , l'ue.ä l'äfc de^oi 
afts , lautre ä Hg^ de i ^o (»3., K e»i ;tbM>lumcntt 
|9)s^ibie qua ee double voyjge ait' eu Üeu ; müt, 
i^\\ei^encQK,f\ai q.ue Piaf«Q;se^i troflipe.i Ath 
resie, OD peut voirFabricius (j), ,, ; ;[ 



0)FJat. tle\te.. lik. I 

, .9. 3$ ti|.6aa.,BtiLclcife' 
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N O T E IIK 

$vi 1« pouvoii* des Peres k Aüieaest 
Pag. II 3.. 

^UaND Ott TOit Selon fiter anx peres le ppotoir 
d«veii(ire lenfs ei)f»n», comme ifs Faisoieniaupa- 
rtvjint , Off ■ de la peine i le persnader qu'il' iiar 
Sit aiiriboe celui de lein- donäer la^ nton , comme 
l*ont avancrf d'anciens dCrivaias , poM^ears ice 
l^sliiCar (i) J'ihne mteux m'en rapporier aw- 
t^moigntfge de Denys d'Halicarilasse' , qui , dans 
sei Atttiquirei Romaines (a) , obierv« que ,- 
Btlifant les lois <)e Solon ', ie Piiiacns ei de^ 
Gharondts, t« Gre« m petmertoleni aux peres- 

$e de ^sh^riier letirs enftn«, ou de les chasser' 
leursmai*eni, eaas qu'ils passem leurinBiger' 
despeioet p)ui ^tve»: Si danf ta |i:ke les Gjkcs- 
(Ait dornte plus'd'exteitsion an pouvoir paiernel , il' 
Cht' i pretamtfr qit^l ta out paki fÜet daas lei' 
feit Rom ainu. 



(0 Seir. Empfr. Pyirhoit hypor. IiIä 3 , C. a4 ,■ 
«. iSo. Heliod. £itiiop. lib.'t', p,- 34. Vid. Mcurta- 
tecBi.'AitiCr'lib. t, capi a, 
;^ 6)Diy];f. Haue. ItK'i., cap.'afi, p. 3(u>-' '■■■-'■ 



N O T E I V«. 

Sur la chanson d'Harmodius et'd'Aristo- 
giton. Pag. i3g. 

^TH^NEE (i) a rapport^ une des chaMons 
composees en I'fiooiieur d'Harmodius er d'ArblO' 
gitoo -, et M.de UNause (a) Va iraduite deutle 
tnaniere : 

V Je porterai mon ep^e couverie de (euille» de 
» tnyrte , comme lirent Harmodiusst AFistogiton , 
» auand ils tuerent !e tyraa , et qu'ih ^lablireaC 
y dans Athenesl'egalitddes lois. 

» eher Harmodius, voys n'£les point eocore* 
f tnort : OD dii que tous kfet dans lea iles def 
p bieabeareiix , oä sont AchilTe aux piedsl^ger») 
» et Diomede , ce viillant fils de Tf di^e, 

y Je porterai mon 6p6e couverie de feuille» de 
» myrte , comme (irent Marmodius et Aristogt- 
» roD , lorsqu'ils tuerent le tyrao Hipparque,dan 
» Je temps des Panath^n^es. 

» Que votre gToire soft ^terHefle, eher Harmo« 
» dius , cRer Aristogiion , parce tjue vous a^ez 
» tu^ je lyran ^ et ätabfi dum Atheoei l'egalii^ 
y des lois «. 
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N ;>• T E V«. 
Sur les tresors des roisde Perse. Pag. 1 57; 

Un »oic , par ce cjni esi dir dans le lexfe , 
pourqiKxi Alexandre trtniva de si grandes sommes 
accumulees dans !ej iresors de Persepolia , de 
ftiM , de Pasaparda , etc. (1) Je ne sai* pourtant 
•"il faot s'en rapporter i Justin, lorsqw'il dii (a) 
^n'lpr^ laconqu^e de )a Perse , Alexandre tiroit 
tout lei ans de ses nouveaux sujeis , ^00,00^ 
talens , ce qui {«mit chvitoa t6iQ mtttioo» dtt 
BOtre n ' 



NOTE V fc. 

ßuT les potits de bateaux construits srit 
rHeHesponi , par ordre de Xenresi 
" Pag. i85. 

C^ES deux ponts commenfoient 1 Abydos , et 
se terminoiem un peu au-dessous de Sesius. Od 
9 reconnu dans ces derniers lemps , quece trajet, 
le plus resserrö de toui. le deiroii , n'est que 
fl'eoTiron J75 toises i. Les ponis ayanr 7 Stade» 
de lengueur, M, d'Anville en a concIa qup ce* 
»tade» n'etoient (pie de ^i t©««» (})■ 

(1) AjffaB. lib. 3 vC. ifi , p. laS. ibid. c 18. p. >'3i* 

Quint. Curr- lib. 6 , can. 6. Diod. SiC, lib. 17 , u. 644^ 
Ruc. iflAlex. t. i.p. 6E6. 
(a) Justin. Üb. i3, cap. 1. 

iß) Mem. de l'acad. des bell ktt. t. a , p..334, 
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N O T E V 1 1.. 

Sur le noBibre des rroupes grecques qn« . 

Leonidas commandoit aux XTienno- 
. pyles. Pag. joo. 

Je v»is mctre sotis les yenxdu leeteütJe^ ahüli 
d'Hcrodote , Kb, 7 , cap, 101 ■, ^e Pausanias , üb. lo^ 
oap. 20, pag, 84^ ; de Dtodure, lib. it,*pag. ^^^ 
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locrlen-Opoti™., 


L«^,i«, . . . 6coo 


Loc.i«ii. . . . 1000 








Total. ■ - *""- 


Tot*!.. . 11100 


TOTAk. . . 7400 



Ainsi , seloQ Herodaie.les rillps Aa Pelopone^ 
fouroirent 3 1.00 soUars ; les Tbesjfisne 700 ; l^b 



f«s , W Ö T E ff. 

Thebai« 400 ; Im Phoceens 1000 ■, total ^seo-f 
lans compter (es Locriens-Opontiens , q^iti mai- 
Cfaerent en coif s; 

Pausanias suh poar tts amres narions le caicul 
d'H«ro<Ieie , et conjeciureqiie les Ldcgeiu etoiei^ 
an noinbte de 6000 \ ce qui donae pour le 
toral 11300 hpmm^j. 

Suiraot Diodore , Leonida« »e rendit aaz TBer- 
Oiopyles i la i^te de 4000 hommes , parmi lesquels 
tftoient joo Spartiates et 700 Lacedemonieot. IT 
BJouie que ce Corps üit bieaiAt renforce de 1000' 
Milesiens , de 400 Thebaifis , de 1000 Locriens , 
«t duft oombre' presque ^gal de Phoceens; 
total 7400 hommes, D'un auire cöie , Jusria (i) 
A d'aatrea auleurs, dtseorqae LiOtMKi n'avttil? 
que 4000 hommes. 

Ces inceriituJes disp*roitfoien» peut-Stre , si 
tou» avioits toutes les ioscripitons qui furent' 
gTXviei apr^i la bataille , sur 5 colonnef plac^es 
aux Thermopyiek (3). Nous aroiis encore celle 
ia devin M^gisriai (^) *, mais etlc oe faurnic 
aucune lumiere. On avoit consacrä ksaufrcsaiix 
loldar« des differentes nations- Sur cetle des 
■ Spartiates , it est dit qu'its erofent 500 ; siir tine " 
autre , on annonce que 4000 soldars du Pelop»- 
nese avoienr combariu eontre ^ocOjOOC de- 
Perses.(4). Celle des Locriena est eil«, par 
Strabon, quine la rapporte point(5). Lenomhre. 
~" ie leurs sofda'ti devoii s'y trouver. filous n'avons 
pai la deraiere, qui , »ans doute, etoi( pour lei 



\\ Justiil. tib. 3, cap. II. 

1) Strab. IIb. <} , p. 419. 

I) Herodot. lib. 7 , cap. 318. 

Id. ibid. 

Suab.. MA. . 



'NOTES; (fit 

j'hespiens ; car eile ne pouvoit regarder ni let 
ihoceens qui ne combattirent pas , ni les Th^ 
liins qi)i s'«roient rang^s da parii*<3e Xerx^s f 
Jrsqu'on driissa ces monutnens. 

Vcici mainteriant quelques r^flexioa* poni 
sncilier leV calculs pr^cedens : . . 

r 1°. II est dair que Jusiia s'eo est rapportä 
AHiquement j l'inscfipiion dressee en rboniieur dei 

J^ples du Pelopooese, lortqu'il n'a donnd quetfcoo 
(iiimes i Leoaidas. i". H^odote ne iiie pas le 
notbicj^ea Locrjens. Cefl'e«t que pafirite legere 
coriectiire , que Pausaniaa ^e porle i 6000. Oa 
peu lui opposerd'abord Straboa , qui dir poiili- 
-Vensnt (i) que Leonidas n'avoii re^u deji peuplei 
^roisns qu'une petiiecjuamite de soidats -, eni^ite 
-Dio^ore de Sicile , qui , dans son caicul , n'admet 
jqne [ooo Loccieos. j", Dans IVnumeration de 
jces twjpes , Diadore a ortii» )es Thespiens (a) , 
^uoicu'it en fasse meniion dans le coura de sa 
«arraioD (5), Au Heu des Thespiens , il « 
compie LOGO Milesiens. Od ue cotinüt dans le 
■ CöntiBtni de la (Jrpce, aucun peiipleqoi aii port4 
ce noB. Paulmier (4) a pense ou'if faüoit subsn- 
«Sier le nom de Maliens a celui de Mileüens. Ce» 
MalicRs s'etgirnt d'abotrd aouoiis ä Xerxia (^) ; 
,et comne on setoii etojine de lei vüir reunis 
avec ies Grecs , Paiilmier luppoie , d'apres un 
.passage d'Herodute (6) , gu'ils oe »e d«clarer?[it 



(0 Sfrnb. üb. 9, p. 439. 
(j) Diod. lib. II , n. 5. 
(•I( Id. ibid. p. 8. 
(4) Pilmer. erercit. p. 106 
I6j Diail. Jib. 11 , u. 3. 
(6) Lib. £ , «p. 66. 
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«pnyntfflMiir fout ki Penet , qu'apr^ le ernnlti 
drt Thermopylet. Opendant ett-il i pr^um« 
^ulubiunt un payi onvett , ils ensient oi 

Jrcndre les ■rmca «ontre nnc nilton pDJsMnr« 
Usuelle ili avoieiit f»h seriatm d'obeir i 11 « 
beaucoap olus vraisembliblequedutsViRatre <t 
Thermopjles , il$ ne fournircnt (tes »ecours,.i 

11« jotfnirent quelques Taisteauxäla Aotte de .t 
derniers. Dequetque gianiereque l'erreur se ät 
(iis)^ itm le texte de Dtodore , je sdib |»ort i 
ccoire qu'au Iten de looo Mil<iiieni, il Faut lireo* 
TheipieiH. 4" . Diodore jorni 700 Lac^d^moirat 
«ux )OD£panktei', «l soii t^moignagc! est clite* 
«Mpi confirme pir celai disocrne C')- Herdotc 
n'en parle pis, peut-^re parc« qu'iUne parvetA 
«o'ipr« Leonidas. Je croi) devoir les adinttre^ 
Outre l'autotiie de Diodore ei (}'Uocrate, les 
Spartiat«! ne' sonoieiit guere , sai» ^re acotn- 
)>aßnes d'un corpt de Lacädemooiens. De pi$ . Ü 
«si certain que ceox 3u Peloponese fourniren^oeo 
hommei : ce nombre etott clairement «primii 
daiis l'iDjcriptioH plac^ tw leur toit)b«u ; et 
cependam Herodote n'encompteqoe^iOtparce 
qu'il n'a paa cru devoir farre mention I» 700 
Lacedemoniens , qui , suivam les appirences 1 
Tinrent joindre Leonidas aox Thermopyles. 

D'apr^s CCS retnarques, dorwons ui r^tuItM* 
Herodote porte le nombre des combartans i 5100. 
Ajruwotis d'uoe patt 700 Laceäämaa'uM ■, et 4e 
I'aurre , les Locriens doat il a'a pas specifie le 
nombre , et que-Diodorenefait raooierqu'i fOcOf 
■ous aurons 6900 hommes. 

(1) Isoer. in paneg. t. :t , p. ■£4 i et » Archid. 



■♦NOTE f. ?8t 

Pausani» compie itaoo hommet. AjoatMH 
Ks 700 Lac^emoniens qu'il a omis , ä l'exeimtle 
d'Herodoie , et noos auroiis 11900 hommes. R«- 
iuisons avec Diodore les 6coo Locrieoa i 1000, 
ii noua aurOBS pour le toial iS^oo hommeS, 

Le calcul de Diodore floi)sdomi?74CphonHne(. 
Si nous chan|eons lea loco Milesieas en 704 
Theepiens , nous ations 7100 hommes: aissJ, 
CHI peut dire en' gneral que LeoDJdas avoil arec 
lui eoviron 7000 hommes. 

Ilpa^oit par Heradote (r) , que )e) SpartiateS 
^toent ; suivint TuMge , accompagnes d'hiloiei. 
Lcj aDciens auceur? iie les oiu pas compris dao« 
leufS calcult -, peitt>£tre ne pastoieoi-ili pas le 
Bombre de (co. 

Quaad Leonidis «pprit qu'il alloitdtre tODniek' 
il renToyi la p]u$ grande pariie de ses troupes ; 
il ae garda que les Sparriares, les The^piens et 
lei Thebai» ; ce qui f^isoit un fonds de 1400 
I10D1 'i^cs : mais la plupaa avoient p^i dans lei 

£reniieres aitaques ; et' si nous en croyons 
liodwc (3), Leonidas o'avoiE plus que ^00 
«oldais , quand il prit le parti d'attaquer le caiap 
des Persei. 



, cap. 139 , « Itb. S , dp. 3$^ 
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N O T E V 11 le. 

"Sur ce que coöterent les monumens consr 
tniits par ordre de PericltiS. Pag. 366. 

J- HUCTUIDE (i) \f3it eniendre qu'its avoieit 
coCttä :jjQo talens , et com p read '4a ns son caicti, 
aon-seulemeDi la depense des propilöes et ues 
autfes edi6ces consirtiiTs par oriie de Priele , 
.jrais encore cell« du siege de Poiidee. Ce sie«, 
i'»-i] ailleurs (a) , coüu sooo talensi ü res 
restefoii dooc que 1700 pour les ouvrages orcoo- 
n^aparPericÜs- er, umuteuranciea (ijrappjrte 
^« les propytees seuU coätcretu 2013 uleo<. 

Pour rcsoüdre eette difliculte , obserron« quC 
Tbueydide Jie nou» a donne l'etat des firancet 
li'Atiienes , <|oe poar le momeni priicis oii U 
puerr« du Pälopoiiese ful resolne ; qu'i eelte 
«pooucie siege de Poiittee commen^flii i peioe; 
«fu'il dura dcuK ans , et que l'historien , oans le 
f>reRiier passige, n'a pu'le que.dei premieret 
oeprnses de ce siege. En supposant .qu'elles se 
montasstm alors a 700 talens , nous destinernns 
lesauires^oooaux.ausragesdoot PexicIeFembellil 
la ville. 3000. talens i ^400 liv. chaqoe talent, 
jfcnt de nptrft moonoie 16,400,000 li^. maiä 
cümme du lemps de Pi-ricies , le.ialent pouvoit 
valoir jooliv. de plus, nous auroas 17,100,000 
•'"■ .- - 

'd. lib, a , cap. :3. 

id. cap. 70. 

l. ap. Harpocr. et Suid. in irf«»i», 

FIN DES NOTES. 
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